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ÊTRA.XGE8.'

DIPLOMATÏE.

On assure, dans des cercles.d'ordinairebien informés, que M. te comte
Pozzo di Borgodoit reprendre son poste à Londres.

M. de Mieg écrit à la Gazette ~~u~&oMrg pour démentir!a nou-
velle empruntée à l'un de ses correspondants,portant que cet homme
d'état devait être appelé à remplacer M. d'Armansperg~en Grèce.

ETATS-UMS.
La question des banques absorbe toujours l'attention publique aux Etats-

Unis. On a proposé d'introduiredans quelques autres états, des succursales
de la banque des Etats-Unis etde Pensytvanie.L'He de ta Nouvelle Or-
léans ditace sujet « Une banque avec le capital et tes ressources de t'an~

cienne banque des Etats-Unis ou de celle créée dernièrement par l'état de
Pensytvanie.est partout dangereuse,mais surtout dans'notrecontrée ou tes-
grandesfortunes, source de puissance et de distinction,ne sont pas rares.

RUSSIE.–SAiNT-PETEHSBOUE.G, 23 septembre.
L'empereur

et le grand-ducMichel sont attendusà Saint-Pétersbourg,ainsi
que le comte Novoosi)ko!T a son retour de Londres où son voyage n'avait au-
cun butpotitique.

Nous avons apprisavec étonnementquela dernière levée générale a inspire
des craintes à l'étranger. Nous pouvons affirmerque ces craintesn'ont pas le
plus téger fondement. Le système politique du cabinet de Saint-Pétersbourg
est entièrementpacifique quoi qu'onen dise. Les complications qui peuvent
être amenées par les derniersévénements de la Péninsulene .modifieront en
rien ce système La Russie ne s'écarterajamais de la ligne qu'ette est décidée
à suivre de concert avec les gouvernements d'Autricheet de Prusse. Jamais,
depuismême 1815 les rotations de ces trois grandes puissances n'ont été
plus étroites et plus intimes.Leur politique dont )a tendance est le bien-être
des peuples, est te ptus sûr garant du maintiende ta paix européenne.

TURQUIE. CpNSTANTmopLE, 14 septembre.
Ali-Pacha a donné tell, en t'honnenr du sultan, une fête dans le voisinage

deKita, sur lamerNoire.Legranu-seignenra daigné passerune partiede la
journéeaveccefidètesujet.
Le comte de Dandoto et l'internonce impérialont été admis a l'insigne et
insolite honneurde visiter les cours intérieuresde l'anciensérail.

DM 30 MpfMt&re.–Suivantla'correspondancede Bairout, des derniers jours
d'aoùt,!brahim-Pacha avait reçu ordre de son père d'accorderaux sujets
Français les mêmes droits pour te commerce qu'aux sujets Anglais. Jbrahim-
Pacha avait fait pror.tamer de suite cet ordre et le Srmandu sultan.

Les affaires de la Bosnie occasionnent de fréquentesdélibérations dans te
divan,et lès otages envoyés ici ont déjà été appelés trois fois chez le séraskier
et Musehir-Pacha.On parte de la mission en Bosnie d'un nouveaucommis-
saire extraordinaireauquetoftadjoindrait le célèbre secrétaireintime du sut-
tan.Vassaf-Effendi,qui, l'année dernière, a pacifiél'Albanie.
La nouvelle arrivée ici, dans l'espacede quatre jours de la remisede Sitis-
trie à Mustapha, pacha de Rutsehuck,de la part des Russes a produit une
sensation agréabte. On dit que le sultan inspectera lui-même cette forteresse

auprintempsprochain. ·Lacorrespondanced'Alexandnes'art6teau29aoùt..
FRONTIÈRES DE SERVIE, 25 septembre.–LeprinceMiloseh continuede'

résider, avec sa famille, dans le châteaude Topschitéré, près Belgrade.

SMYRNE,
9 septembre.–L'escadre angfaise, sous (es.ordres~u'vtce-amira)

Rowley, est arrivée le 3 à Suda, venantde la Grèce ettë se compose de 5 vais-
seaux detigne, la Ca<e~onie,de 120canons; le CanopiMet le Tonoant, de S 4

le AeMenge.delS,ett'-Edi)ntourg,de'!4.Les deux frégatesle Ventq~ et le
.Bar/Mm, et la corvettela Fnuonte.de 18 canons. La frégate française l'Iphi-
génie, à bord de taquette~se trouve le prince de Joinvitte avec le grade de
lieutenantde vaisseau,

est
arrivée le 7 à Smyrne.S. A. R., après avoir reçu à

bord la visite du consul-général de France s'est rendue avec )ui en vitte. Le
prince a visité, mais en gardant un strict incognito, tous les bazars, et il avait
fait de même à Bamabat. On ignore la durée du séjour qu'i)doit faire à Smyr-
ne. On dit que t'/p~eni'efera une tournéeen Syrie et qu'ensuite e!Ierentre-
ra à Toulon. Le consut-gênérat de Francese prupose de donner te 12 une fête
brillante en l'honneurdu jeune prince. L'étite de ta société de cette vitte y se-
raconviée.

La peste fait tes plus grands ravages a Andfinople te nombre des cas
mortelss'élève tous les jours a 110, terme moyen.

rEUILLETON. )
TRAVAUX PUBLtCS. )

APPLÏCATïOKDES TROMPES AUX TRAVAUX D UTILITEPUBLIQUE.

Cette questiona eu le tort de toutes celtes qui ne sontpas assez
approfondies adoptée,, soutenue avec ardeur, avec enthou-
siasme combaftuesoit ouvertement, soit par la force d'inertie
mise aussitôt en oub)i; cette marche est générale et très natu-
relle. Dés que les meiDeursesprits s'aperçoivent qu'ils se sont
exagéré les avantages ou les inconvénientsd'une question, elle
teurdevientindifférente. La presse cependant doit continuerla
discussion tant que l'opinion publique n'est pas nettement pro-
noncée c'est dans ce but quenous accueillonsla note suivante,
dont l'auteur est unofncierdu génie très distingué,bien que
sur beaucoup de points nous différions avec lui de manière de
voir:selon nous, la question de l'application de l'armée à des
travaux civils n'a point encore été posée dans ses véritables ter-
mes mais avant de donner notre solution, il nocs paraîtutile
de mûrir et d'éclairer l'opinion publique, en produisant toutes
les opinions individuelles, consciencieuseset réQéchies, sinon
concluantes.

Un entrainement irréfléchi,pareil à celui qui accueille quelquefois les
nouvelles découvertes a fan demander de toutes parts l'application des
troupesaux travaux d'utilité publique. H sembtait à voir l'enthousiasme
avec lequel les premiers essais ont eteaccueittis,que l'arméene coûterait
plus rien désormais à l'Etat, quelle t'enrichirait au contrairepar son
travail. D'autre part, l'opposition peu nombreuse n'en était que plus
viotente, ou ruineraitles ouvrierscivils par une concurrenceimpossible
à soutenir ces troupes se croiraient déshonorées par des travaux ma-
nuels; l'esprit militaire scra'.t perdu, ou aurait des travaux mal faits,
excessivement ehers et ptus d'armée,Ces opinions opposées monnent
une exagération évidente, qui peut faire désirer la discussion plus appro-
fondie de cette importantequestion.

L'objection de la concurrence faite aux ouvrierscivils est peu sérieuse.
La plupartdes ouvriers, mêmeceux sans emploi, ne sont pas propres à
tous les travaux, ou ne peuvent se transporter sur les lieux où l'on en au-
rait besoin. Il arrive plus souventque les ouvriers manquent au travail
que le travail aux ouvriers, surtout pour !es grandes entreprises aux-
queHes peuvent être empfoyées [es troupes. On ne !ës appliqueraitpour
ainsi dire qu'à des travaux qui ne pourraient être faits sans eUes, ou qui
du moins seraient faitsbeaucoup pt))s)entement sans eUes.Les soldats
sont principalement susceptibles d'être emptoyés aux voies de communia
cation, et dans ce genre, t*)ut te monde en convient, on ne saurait nt

..FRANCE ¡

PARIS,15 OCTOBRE.vm.
RÉFORME

DE LA PRESSE PERÏODIQUE (1).

BASES RATIONNELLES DUNE LËMSLATtON NOUVELLE
Der/it'<'7'<C~.
La Presse, amie ou ennemie, garde mieux tes

frontièreseUededansduroyaumequedesarmëes..
Avouons-le:unemoitié peut-être de nos ë!ec~

teursontp)ut6tI'iMHnet.que)aeonnaissancë''d'
)atibertë.Hs)asentëht,t)s'he)ara[Sonnentpaseh-
core.Usagissentparimputsion.;)' Lepau'Yreet)erichene~'ame)iorentqu'tns'<-

;h.; c!airant.'?. CQBMENJN.

Dans'I'étàt'bùsont )es chosesque faut-il faire pourrestituer à ta presse
pë['iodiqt!e'uti)efonction qui lui est réservée dans l'ordresocial et po-
litique?–Précisément)e contrairede ce qui a été fait.

Il faut que ta' ~'u6&'c;'<e'cessed'être contraint -uappeter !a fo~e'm~Me
et les partisà soa aide pour payer leur part de l'impôt exorbitantet ce-
pendant pcuproductifdu timbre;

II faut que te gouvernement représentatifrende hommage au principe
de )a publicité, non point par des sacrinccs impurs faits, sous !e nom de
.')'ui!o/M',afavénatitépar )a corruption,mais en constituantpoiitiqce-
mentiui-mëme,sur une base Iéga)e et mora!e, )a puMiciteofficieDe;

n faut que )a responsabilitédes éditeursd'un écrit périodique ne soit
plus une garantie ittusoire,une notion deplorabte, mais qu'eiïe devienne
une fonction publique considérée à l'égaie des ptus utiies et des plus di-
gnement remplies;

II faut que Page, l'expérience et ta position socialede l'éditeur respon-
sable d'un écrit périodique présententtoutes If's garanties vainement de-
mandées jusqu'à ce jour, non àlamoratité des hommfs,mais a)a quotité
variabte des cautionnements;il faut que ces garanties soient te))es enfin
que ieur réunionsufSse pour élever sans crainteia pressepériodiqueau
rangd'institutionsociale,etpour détruiresans retour les préventions dé-
favorabtes qu'a pu faire naitre ['abus de sa liberté;~

I) faut que la publication d'un écrit périodiquecesse d'être assimilée
par ta loi à une exp)oitation commerciale,ann que les hommeshonoraNes
et instruits, animés de vues utites et généreuses, ne soient p)us retenus,
pour les exprimer et tes propager,par )a crainte d'y sacrifier [eur fortune
et de compromettre leur nom devenu rcMon ~e co//t;Herce,'par le seul
faitd'une publicationpériodique,àmoins de s'exposer à un autre danger,
celui de se livrer sans défense et sans réserveàia. bonne foi d'un gérunt
absolu,bienqu'agentsuba)terne;

II faut que tas vexationscommises chaque jour dans l'ombre par les a-
gentsdutisene soient plus de fa part de )a presse périodique, ~qu'elfes
disposent à i'acrimohie, des causes indirectes d'opposition contre radmi-
nistrationpubtique;

I[ faut que l'on ne puisse plus justementadresserà la presse périodique
le reproche que fontau pouvoir les ennemis de la centralisation;il faut.
qu'elle cesse en conséquence d'être l'expression monotone et restreinte
des opinions et des besoins de tous les départements de laFrance il faut
que toute vitteait son journal. II. restera encoreà ta presse centrée une
assez belle attribution, celle de l'initiative de toutes les grandes ques-ctions.It Taut qu'ilpuisse y avoir 'autant tTëcrils penodiqùes'qu'iry aura
d'hommes éclairés intéressésà l'ordre, ou désireux de concourir à ta pro-pagationd'idéesntiies;

H faut enfinqu'aucune entrave ne soit mise à ta liberté de la pressepé-
riodique qu'aucune faveur n'enchatne son indépendance ;qu'aucun
privilège exceptionnel n'en détruise t'égafitë, et qu'aucune subvention
n'en puisse jamais rendre ]a modération suspecte de YénaHté.

DES DROITS DE TtMBRE ET DE POSTE. Supprimer)o droit de tim-bre, étever par compensation ie droit de poste substituer à la formafité
vaine des cautionnements.une garantieplus efficace, tetles seront les ba
ses solides de )a iëgistation rationneHe qu'attend encore en France la
presse périodique. La suppression pure et sirnp!e du droit de timbre se-rait un progrés uti)e, mais non une réforme suffisante; sa suppression
combinée avec l'augmentationdu droit de port est toutunsysteMenou-

(l)Voir la Pr~M des 10,11, 12 et 15 octobre.

trop, ni trop vite produire.Mais les partisans de l'emploides troupes
tombent aussi dans une erreur singulière, en tirant la conclusionde'ce
que les Romains et les Suédois ont fait avec succès travait!er leurs trou-
pes, que toutes les troupes peuventsans ptus d'inconvénientse livrer au
mêmetravail. La conséquence opposée serait assurémentplus togique
chez les Romains, outreune immense différencede mœurs, le soldat était
sans cesse occupéde travaux corporels, faisant partie de son devoir mili-
taire il ne craignaitpoint,ea s'y livrant, d'être confondu avec l'esclave.
Le soldat

était "dans
ces premiers temps agricuiteur, et faisait pour son

compte des travaux analogues et lorsque la richesse et la corruption
eurent fait abandonner la culturedes terres aux esclaves, on n'aurait
certainement pas obtenudu même soidatqui travaillait aux routes, auxcirques, aux arcs de triomphe, de .conduire la charrue, ou bien d'exer-
cer nn métier mécanique.

Chez les Suédois,Chartes XI reprenantà la noblesse les terres qu'elle
avaitusurpées, les distribuaàà son armée, il formades coloniesmi!itaires;
généraux, officiers,soldats ont cessé de recevoir une solde queieonque
ils sont devenus cotons, possesseurs de fiefs, vivantde leursconeesstons,
les faisantyatoir onze mois de l'année ne devant,en temps de paix
qu'un moispar an de service militaire. Lorsqu'il y a degrands travaux à
exécuterpar ces hommes endurcis aux fatigues des occupations agricotes,
attirés par la solde extraordinaire qu'ils reçoivent, il est fort naturelque
les troupes s'y portentavec ardeur.

En France même, les troupes ont fréquemment travaille sans remon-
ter à Charlemagne qui rétablitpar ce moydn les voiesromaines sans re-
montermêmeà Philippe-Auguste,à St-Louis,ce furent les troupes d'Hen-
ry II qui creusèrent le canal de Briare*; les troupes, travaillèrentaux ca-
naux du Languedoc, d'Orléans,au dessèchementdes rives de la Charen-
te, aux routes du Limousin, de la Picardie, au canal de St-Quentin, et
e!tes .travaillentmaintenanten Afrique;mais là, on est en campagne,dans
l'impossibilité de trouver des ouvriers, de faire autrement des travaux in-dispensables.

Dans des circonstancessi différentes, avec l'état actuel de la, nation,
avec notre constitution militaire, avec nos soldats d'aujourd'hui, en
temps depaix, peut-on faire en Francerien'de semMabie.et le doit-on?

La première condition de l'emploi des troupes parait être qu'elles ac-ceptent volontairement le travau,pourqu'il soit bien fait. Il faut par
conséquentque lesoidatsit la conviction qu'il est de son intérêt bien
entendu de s'y livrer. C'est sans doute une idée très bonne en eUe-même
et dont l'exécutionserait très désiraMe, que de faire regarderau soldat

moderne les travaux d'unitépubiique comme faisant partie du devoir
mUiMire, ain~i que cela avait lieu chez les Romains et sans donner
droit à des indemnités nouveUes; mais ce but meparait à peu près im-
possible à atteindre, an moins de p'ime abord, et si c'était possible
un jour le meilleurmoyen.d'y parvenir, serait sans doute de commen-
cer par faire exécuter les travaux, par l'attrait d'une solde extraordinaire

veau, dont ta conséquence seraitd'étendre ta presse départementale et
de restreindre au contraireta presse centrale par l'extrêmedinereBGe~'
du prix d'abonnementqui s'en suivrait nécessairement.. i;Le diffamation publique trouverait alors des barrières; ette ne

eouvri-
rait ptus toute )a France d'un seul .coup d'aite ~l'administrationdes pos-
tes n'en serait plus aussi gravementcomplice ette ne porterait plus stloin et sur UH auss).gran;dnombrede points t'attaqueet te mensonge

On a souvent c~té ta liberté dont ta presse jouissait en Angleterre,samdanger cependantpour~son gouvernement et ses institutions.Pfusieurspubticistes n'hésistentpointaattribueraux mœursbritanniqueset a )a gra-vite des esprits dans ce pays l'honneurd'un résultat dont )a causeestcTunordre infiniment moins éteve puisqu'elleréside tout entière dans unematérialité.
En Angleterre,les journauxn'étant point transportescomme en Fran-

ce par l'administrationdes postes, moyennant un faible droit indépen-
dant de )a distance, H n'y a point dès tors de centralisationde !a presse,demonopote de l'opinion pubtiquepar voie d'abonnement: it y a toutsimplement des journauxqui ne sont astreints à aucun cautionnement,
mais aussidont)a poste anglaisene se charge qu'en tes pesant et tes taxantcommelettres.
.Ces journauxn'ont point d'abonnés, i!s n'ont que des acheteurs. Lemahn, on choisit parmi tes journauxqu'apportentles voitures publiques
te plus intéressant en raison de l'opinion qu'il, exprime ou de la nouvelle
du jour qu'il publie !e premier.
Avec l'aversion et )a crainteexagérée que la presse a toujours causées

au gouvernementfrançais, ce soinde sa partde colporter économiquementrapidementet journetjementles attaques dont il est l'objet, peut paraf-
tre au moins surprenant mais te contre-sensapparentne s'explique pas
seulement par notre pente naturettevers la eentratisstion il y a une au-tre cause, c'est l'amourde la France pour )ap@lice.Cettepassion malheureuse, qui ne regardejamaisque d'un œil, n'a vu.
dans )a centra)isation de la presse qu'un moyen pour )o gouvernement de
scruter toutes les opinions, en se chargeant du transport des journauxaudomicilede ieurs lecteurs.

Aussi est-ce à la police que la presse centrale doit en France sa toute-puissance.
On peut objecter qu'aux Etats-Unis il n'en est pas du transport des

journauxcomme en Angleterre que le service public des postes en.opère fa distributionmoyennant un très faibie droit, et que dans l'Amo-
nque du Nord, pas p)us qu'en Angleterre, ia presse n'a pas encore reit-vereefegouvernementétab!).. Q

On pourrait répondre a l'objection, que cela tient sans doute à deu~:
causes: d'abord a )a grande variété des ieuiltesqui se publient Onn'-tes
Etats de l'Union, ensuite au caractère p~us commercialque politique de
leurs journaux; mais il y a une troisième cause qui domine )es deux au-tres, c'est la forme fédérattvcde ce gouvernement,qui exclut toute ten-dance de centralisation, même dans l'expression périodique de t'OMnion.. t

Yoifâce qui exp)ique comment l'Amérique du Nordet l'Angleterre
sont )es deux pays du globe qui supportentsans crainteset sans dangers
la puissance de )a presse. La fusiondes deux droitsde timbre et de posteen une seu!e taxe do port détruirait ta centr.aiïsationdela presse, qui estl'abus d'un droit, favoriserait toutes les nuances d'opinions constitu-tionneUes, créerait dans chaque département,dans chaque arrondisse-
ment étectbral, des journaux, expression 'de leurs intérêts moraux etmatërie!s;s'il en était ainsi, les vrais intérétsse feraient jour et s'y fe-ra.ent rmeuxconnaître )es idëe9, pour s'y développer et mûrir, n'au-
raient ptusautambesomdeVBnirchercher fa chaleur ardente du fover
central.

Les journauxde Paris donneraient l'impulsion et l'exempte les jour-naux des départementsle suivraient ils entretiendraiententre eux ré-mn)ahon,des qu'i)s n'auraientplus à lutter péniblementcontre te mo-
nopote acLu&l de ta presse centrate, des que teur exigence serait maté-neHement possible.

Le sort de ta Francealors ne dépendraitplus tout entier de Paris, de
Ja defcctton d'un journal ou de Paceord de six ou sept-journauxentroeux.DESC~Tio~E~ËKTS,–Lacondition d'étigibitité,substituée audépôt du cauttonnemcnt, placerait ta pres'.e périodique entre les mainsd hommescxpenmentës, indépendants,par teur fortune, du pouvoir etdes partts, intéressés nntériettement en quaiité d'électeursau maintiende l'ordre, les engagerait indirectement,par serment, envers ta formeactuette du gouvernement et ta dynastie régnante e)te aurait enfinles
avantagessuivants

qui augmenterait te bien-être du soldat travailleur, et )ui assurerait
même à )a longue t)n certain avenir. Je dis du soltfat <ra(~7&-Mr caril faudrait bteu se garderde faire participerte paresseux aux bénéfices,tors même qu'il couvriraitsa paresse d'un faux point d'honneur.

La grande objection contre l'emploi des troupes est !a perte immi-nente de ;'e~r~ 7~7!~M'rd. Je ne crois pas qu'on puisse ressentir de
craintemoins fondée, car il ne s'agit point ici de mélange des sotdats avec
les ouvriers ordinaires, de leur séparation du corps, de leur isolementcomme cela a lieu pourquelques f/'acctV/eu~ < ~7/< qui ne snnt pas tes
menteurs sujets. Les soldats employés aux travaux peuvent,doivent tra-vailler sous tes yeux de leurs ofSciers, de leurs sous-ofuciers; leuM tra-vaux ne doivent durer qu'une partie de Cannée, et loin de retacher l'es-prit de corps, vrai fondement de )a disopline, Us doivent lui donnerunenouvelle force par utm.ouveau genred'émulation.

Aussi !e rég)ement approuvé le 13 juillet 1S54 par les ministres de la
guerreet de l'intérieur, et dont on fait l'essai pour les routes stratégi-ques de la Vendée,pêche-t-il, a ce qu'ilme semble, par un excès de dé-
fianceà cet égard, en défendantd'une manière absolue l'établissement
chez l'habitant, des troupes employées aux travaux.

Les divisions rassembléesdepuis troisans au pied des PyrénéesoHrenfh meilleure preuve que les troupespourraientêtre cantonnées sans in-convénient car on n'ajamaisvu dégroupesp!us belles, plus disciplinées,
plus instruites,meilleures sous tous les rapports.Les régiments de la di-vision des Pyrénées orientâtes, transportéstout d'un coup en Afrique,se
sont montres sur-le-champ prêts à combattreet l'ont fait avec distinctioncependant ces troupes des Pyrénées sont divisées de manière que des corps
occupent 2S et 50 villages, et qu'aucun régiment n'a 'plus d'un bataillon.
réuni pourrelevertous les trois mois ses cantonnements. Les soldats neseraientpas certainementplus mauvais s'ils employaient tous au travail
commequelques-uns le font, ce temps qu'ils passent à monter la sarde, àfaire des patrouillos et des reconnaissances inutilessur ia frontière

Le moyen de faire camper les troupes destinées aux travaux est spé-cieux, mais sans utilité réeUe sous )e rapport de l'esprit militaire,et de
p!us i) augmente tellementla dépensé ou diminue tellement le bénéfice
du :.o)dat,que le but de l'emploi des troupesne serait pas rempli.

Ce but ne sauraitêtre, ainsi qne l'annonçait un journal, ( Pa;r )1° que l'armée compense par des services civils, en travaux d'art et de
commumcations,des charges que son entretien impose aux contribua-
bles a" qu'eHe diminue beaucoup ces charges;5° qu'au Ii<u de coûter350 md!tons a l'état, e!!e acquitte en total )a dépense de son entretien

Ces résultats,bien qu'annoncéscomme positifs, sontchimériques. Ce
serait engager le gouvernement dans une fausseroute que de les lui faireespérer; il serait bientôt détrompé et méconnaitraitalors les véritables
avantages de l'emploi des troupes.

Ppurêtre soldat, it faut employer un certain temps à s'instruire du
métier

de soldat, et plus tard il faut encore une partie de son tfmps~ur



~lle donneraitau gouvernement das garanties maint douteuses, Mrf te ajouteraitceiies de t'âgeetde l'expérience à ceites de ta fortune.
Aucun homme.âgéde trente ans ne pourrait ptus être désormais gérantd'un journal, tandis que ia toi tui permet maintenantd'en remplir tes
fonctionsà vingt-un an;

3" Le cautionnement,fourni te plus souventpar destiersau moyen
d'une p.imo convenue,progressiveen raison des risques que Un fait
courir celui qui t'emprunte, n'a toujours été qu'une formalité vaine et
qu'unegarantiepolitique it:!)soiré )e cens d'éugibitité serait au contraire
une condition trop !ionorab!e a rempiir, pour que te gérant ne ('ait pastoujoursinvolontairementprésente a ja pensée, dans l'expressionde sesopinions.

On ne saurait trop désirer que tes gérantsdes écrits périodiques
soient étigibtes; indépendammentdes garanties pécuniaires qu'ils otfri-
rateMben.easd'amendes,ce seraituu moyen de déférer en quetquetorteleurs-doctrines à L'opinionpubtique ene-méme par,une candidatureper-manente. ,it.r:'):

Ce but honorabie, s'il'6ût,depuisvingt années, toujours été présent
à rambitiotnies. gérants t-espou5ab!es,"ëh'ûtretevé !a condition; it tes
eut. t'ait plus dépendantsde t'opifnon p.ubtiquë~ tâ'presse périodique eût
moinsrencontréde broniuons et "de C()ntroversites obscurs'; étte eût
compté ptus d'hommes politiquespréparéspar ta théorie à ta nratiquë'desanaires.

Un des vices de ta presse périodique, c'est qu'eiteexercesans contrôle
un contrôtesi actif, que te plus grandnombre des écrivains, dont tf jour-
nans~e est ta profession,soit trop étranger auxintéréts généraux qui sont
de plusieurs natures: p)us on retévf rata presse périodique, piusettesera
cctairée, digne et conciiiatrice, et ptus t'on créera de chancesqu'ette cesse
d'être t'interprètedes passions des partis, pour devenir l'organedes inté-
rêts et des vœux du pays.

« La presse .périodiquené saurait avoir ptus de droits que ta~ribune
"parlementaire, a dit .\t. te duc de Brogtie àt'occasion de ta législation
de septembre 185S aussi demandons-nouspour elles deux que tes
mêmes conditions de capacité !eur soient imposées,–qu'une égaie con-sidérationieur soit accordée,et que, dans t'intërët de Ja pacification
pub)ique et. du dévétoppem&ntprogressif et rationnelde ta liberté socia-
le, ta tribune parlementaire et ta presse périoctiquese traitent en ému
!es, mais non ptus en ennemies.
Celaest possible par l'élévation,morale de ta fonction de gérant res-

ponsable et par ta suppression matérielledu timbre, dont la conservation
est inconciliable avec ta modération et la bonne foi dans un journal.
"'Aussi tong temps que cinq mitie abonnés serontnécessaires à l'existen-

ce d'une femUe quotidienne,à cause de l'ênnrmitéde ta taxe, it n'y aura
point, il ne peut y avoir dans ta presse périodique, de placé pour tes or-ganes d'une opinionindépendante,calme et médiatrice.
La garantied'éligibilité admise par ta toi, ta suppression du timbre

également consentie, tes journauxne seraientbientôtptus que des préfa-
ces politiques à ta vie partementah'e. r

La réforme de ta presse périodique seraitalors accomplie.
EMILE DE GIRARDIN.

CHRONIQUE POLtTÏQUE.
De fréquentes conférences ont lieu depuis quelques jours entre M.
Mole et ['ambassadeurd'Autriche,à l'hôtel des anaires étrahgè'-es. Dans
l'une des'dernières, M. Mote a demande à M: le comte d'Appony des
explications préciséssur tes mouvements de troupes qui s'opèrentdans
]a

Haute-Italie,
car jusque-là les réponses évasivesduministre d'Autriche

semblaientvoutoir donner à entendre qu'il ne sagissaitque du renou-
vellementpartiel du principalcorps d'occupation. Mais la certitude ac-

quise que t'armée autrichienne se trouveraitbientôt renforcée par qua-
rante miné hommes de nouvelles troupes, donnait te drnit au ministre

des aHaircsétrangères de se montrer ptus exigeant. L'anaire de Suisse
ne pouvait guère justiner un pareit accroissementde forces cependant
M.d'Apponyacru devoir encore invoquer ce motif qui ne devait parai-
tre (ju'un prétexte. On s'est sépare aprèsunediscussion assezvive dans

caquetteM. Motê a parte avec beaucoup dé fermeté, et M. d'Apponyaa
expédié immédiatement un courrier à Vienne, pour demander, sans

douté, de nouvelles instructionsà &f. de Metternich.

Que n'a t on pas dit, ces jours-ci,sur le compte de M. !e due de Mor-
temart ? Les uns ont fait de lui un ambassadeur auprès d'unedes prin-

cipales puissances du Nord, )es autres un ministre, et même un prési-
dant du conseil;et tout cela, parce que M. le duc de Mortemartavait été
reçu par le roi en audience particulière:voità l'origine de tous ces com-
mentaires,de toutes ces conjectures. Mais si l'on se donnait la peine de

compulserles archives du .Moteur, depuis 1S50, on pourrait s'assurer
que ce n'est pas la première fois que M. le duc de Mortemarta été reçu
.e.naudienceparticulièrepar le roi; ses relationsavecle Palais-Royal et
les Tuileries n': datent pas d'hier ou d'avant-hier,et il a été un despre-
miers pairs qui aient prêté serment au nouveau gouvernement. It n'y

aurait donc rien que de fortnaturel dans une nouvelle offre de services

ne.pointl'oublier; il en faut pour le service militaire. )
Or, te temps nécessaire pour acquérir ou pour entretenir les connais- j1

sances du métier'desoldat, !e temps employé au service proprementdit,
'doit toujoursêtre payé par t'état, car ce temps, ce travail n'est pas pro–jI
.ductif, industriettementpartant, ou du moins, ce produit est tout miti-
]taire,po)itique, immatériel, et ne peut s'estuneren argent..

L'ouvrier-civil travaitte toute L'année et n'en à pas trop pour subvenir
a ses besoins. On a, je crois, proposé, et ce seraitune chose fort utile, si
'titlé. Ptait praticable de faire vivre en commun les individus rassembles'
pour de grands travaux, a\ec une administrationparticulière pour sub-
venir à leurs besoins. Mais à coup sur, les auteurs de cesphitantropiques
projeta n'avaient pointconduit des ouvriers. Il faut toute ta sévérité de
!a discipline molMstique ou militaire pour réduire les hommesà l'unifor-
mité de vie, d'habitudes.La régularitédeviendraitpénible même pour

beaucoup de bons sujets, et les mauvaissujets préféreraientl'aumône à
ce joug quoique léger qu'il parait être. L'ouvrier, esclave pendant le
temps de son travau, .tient d'autant )'tus à ses moments de liberté qu'its
sont plus courts; c'est là le secret de ta.facilité aveclaquelle i! se jette
dans ia licence. Loin donc que l'on puisse fui imposer de nouvelles obti-

'gations, it faut iui rfndre facife ou agréable ce travail qui doit le faire
vivre. L'ouvriermilitaire ne peut tout au plus subvenira ses besoins que
}o!squ'ittravaitte commeouvrier, mais lorsqu'il fst occupé coinme nnli-
itait'e la dépenseretombera toujours aux frais de l'état.

Vouloirque l'armée ne coûte rien, c'est ne pas yOutoir
d'armée;

'youioir des le principe une compensation, une diminution même dans
Ïes dépenses de t'armée au sujet des travaux, c'est nepas vouloir ces tra-
vaux. Ce que l'on peut, ce que l'on doitobtenir de l'application des trou-
as aux travaux oublies, c'est:

1" L'emploides'tMsirsdujsotdat.
Cet euiptoi est utile au mnruicomme au physique,il peut faire M/

f~r dans t'avenit'une économie.
3" L'augmentation du bien-Être du soldat., et par conséquent un atta-

chementplus grand à sa profession.
5" L'augmentation de ta richessesociale, soit par les travaux exécutés,

~tparleshénéncesreatiséspartestravai)leurs. `
Oft a prétendu que les officiers, les soldatsseraientmécontentsd'être

-employ<M a de pareils travaux. Quelque ridicule que~oit un préjugé, il
~autbien .en tenir compte s'il existe mais la plupart des préjuges, des

.habitudes, n'ont de force que lorsqu'onen a peur; j'ai \'u de vieuxgrena-
.diers au désespoirverserdes tarmes, parce qu'on teur faisait couper leur
queuecrasseuse; j'ai vu presque'des insurrectionsdans tes corps pour
.ce grave sujet, et cependantla queue disparut bientôtde t'armée.

le point de résistance pareilleà craindre; tes idées étroitement.miti
taires de despotisme impérial 'ont fait place a des idées nouvelles,siuf
chez quelques routiniers dont lé nombre diminuechaque jour. La no-
blesse et te miliraire ne dérogentpluspar le travail; et quetle dilférence

pourrait-onétablir entre travaillerpour rétat ou pour
tes

compagnies?

de la part de l'ancienambassadeur a S~tnt-Petersbotu'g;mats )a vérttt;
e.<t que ta potitiquo est f.out-a-fait ét:'angern au~ visses da M. de Morte-
mart aux 'Friteries; it nes'agit que de qo~'tquesdémarches auprès du
roi pour obtenir son adhésion au projet d'un établissement d'utilité pu-
btiquc, q~i assurerait une grandeet nouvette communica'ion entre le
faubourg Saint-Germainet t'antre coté de la Semé'.

M.dePotignac a adressé au rédacteurduCourrier jT~Mc~Mune lettre
.pour démentir la nouvette que ce journa)avait donnéed'nn voyagede
M. Gauthier à Hampour le visiter. M. Gauthierest réellement venu à
Ham, mais ce n'est pas à M. de Po)!gnacq)J'ita rendu visite. M. de.Poti-
gnac termine ainsi sa lettre Si dans les dures épreuves que la provi-
dence m'envoie, j'évite avec soin toutedémonstrationd'unevaine et pué-
rile affectationde fermeté,croyez, Monsieur, que je n'en sais pas moins
supporter de longues souffrancesavec le cahne et le courage qui convien-
nent à tout homme d'honneur.

Toutse prépare pour l'expédition de Constantiné;et.s'i! y'a eu d'a-
bord quelquesdoutes sur

l'exécution
de cette entreprise, il ne saurait y

en avoir sur son succès;, c'est )a même ardeur, le même enthousiasme
que ppur.t'expedLtioncontre Mascara.Le maréchal Clausel ne manquerapas desoldats.,car parmi tes nombreux étrangers qui se trouvent en ceretient dans l'Algérie, it,se présentebeaucoup de volontaires qui vou-

draient p.artage~l'houjtteuret. tes dangers de cette expédition. Sur cette
liste d'amateurs,on~'marque les.noms'de plusieurs officiers anglais et
prussiens qut regardent comme .unebonne fortune cette occasiond'ap-
prentissage militaire, sons les ordres d'ua des p)us illustres lieutenants
de Napoléon. Dans l'état-major de Paris, il y a ua grand nombre d'offi-
ciers qui solicitent la permission de se rendre à Atger; ma;~ te ministre
de ta guerre l'a accordée à deux ou trois seulement. On avaittCruu~,
moment que le duc de Nemours auraitun commandement dans l'exped);~
tion, ft :t l'avait demandé a~c instance; mais une votonte ,auguste)eretientàParis.

NO~VELLESDE.PORTUGAL.
PROTESTATION DES pAtRS DE PORTUGAL.–Ala reine.–Madame,

les pairs du royaume de Portugal, soussignés, n'ont pu se défendre jd'un
vif sentiment de surpriseet deregret en Usant le décret signé parV. M.
le 10 du mois courant, etpartequetV. M. reconnaît comme toiipnbtique
du royaume la constitutionpoiitique proclamée au mois de septembre,1S33.

Là charte constitutionnellede cette monarchie, accordée par un sou-
verain portugais, l'auguste père de V. M., acceptée par tes. différents
ordres

de
t'Etat,sotennettementjurée par eux etparV. M.~deuxfoisjdé-

fenduepar t'a.-mée portugaise avec une constance et une bravoure dignes
d'admiration, contre les attaques de troupes supérieures en nombre,
mais inférieures en courage, cette charte, disons-nous, ne peut pas être
révoquée et annulée dans un moment de vertige par une fractionde la
susdite armée, surtout lorsqu'on considère que d'après les dispositions
mêmes de ta constitutionnouvettement proclamée, de même que d'après
la loi publique de toutes les nations civilisées,l'armée doit être essentiel-
lement obéissante, qu'ette He peut~MMtt.f ~'tM~em~/er pOMr ~e7;'&erer K/<ï~o~/cr~~?'MO/u<o/

Madame, en vertu de la charte constitutionnelle,une portion de ta
représentationnationalappartientauï pairs du royaume,itteur.appar-
tient également de veiller au maintien de.ta constitution~et, sans l'ap-
probationde teur chambre, on ne peut pas faire le moindrechangement
à un seul des articlesdu pacte cûnstitutionnei.

Ce sont ta incontestablement de grandes prérogatives et d'importants
devoirs que t'honneurdes~airs, la saintetéd'un serment ainsique 'tes
longues souffrancesqu'ils ont eUtturées,ne permettentpas de .fouler auxpieds.Voità

sur quels motifs tés pairsde Portugal se .fonJentpour adresserà
V. M., comme au chef suprêmede !a.nation, la présente protestation
contre te décret illégal contresigné par un de vos ministres.Its espèrent
que Y. M. en fera un usage )et, que la~nation portugaise ainsi que les'

nations étrangères puissent, reconnaitre à t'œuvre que les pair;) Au royau-
me ne soutiennentni n'approuventles révolutions, et que l'honneur et
un serment ne sont pas de vainsmots pour eux.

Les pairs du royaume, soussignés, soincitentl'honneurde. baiser les
mains de. V. M.

Lisbonne, 1S septembre1856..
~yb~ Le nombre total des pairs de Portugalest de 41,; sur ce nombre,

24 ont signé, deux n'ont jamais siégé, et plusieurs étaient absents de
Lisbonnetorsde la susdite protestationa été signée."? NOUVELLES D'ESPAGNE..r'

MADRID,
S octobre. (Corr<Mpo/M~Mcepar~cM/t'ere.)Les braitsre-

latifs àdes modiCcationsmini~tériettes continuent on parle toujoursde M. Olozoga, dont l'inauguration au ministère ne serait pas saluée par

c'est une vraie dispute de mots complètementoiseuse. Le so)dat travail-
lant en corps, avec ses officiers et ses sous-ofRciers,pourrait-tt être hu-
muié d'un travait paye par les agents d'une compagnie, nécessairement I

concessionnaire du gouvernement., tandis qu'tL serait 6er <)e ce même
trayait paye directement par les agents des ponts et chaussées ? Voyons
les moyens d'exécution de t'emploi des troupes aux travaux publics.

Le génie militaire de France fait
exécuterdegrands travaux. Voici

comment se passentles choses.
.Les militaires sont confondus avec les ouvriers civils, leur salaire est

le même mais l'entrepreneurleur fournit les outiïs et leur retient [ our
leur entretien, i~S de la journée le gouvernement retient à l'entrepre-
neur 2)S de cette même journée; le militaire reçoit 3[S et se fournit des
habillements hors de service pour le travail.. i

G'estun partage brutalde bénéSoessansaucun soin,aucuneprévoyan-
ce le soldai travaillebien pu mal, gagne de l'argent, te dépense mat à
propos; le gouvernement retient d'une main ce qù'it donne de l'autre.
Ce n'estpas ta temodète à suivre. L'objection au travail des troupes, ti-
rée de la perte deta disciftiine,est ici d;ms toute sa force, les soMats é-
tant confondus avec les ouvriers civils. Mlle ne me parait pas de nature à
faire prohiber les travaux civils aux troupes mais ces travaux doivent
être faits militairement.Quant à /'M~ m!<~re,ildoit être dans la na-
tion pour être utile, et, par conséquent, il tient à des causes trop géné-
rales pour que l'emploi, Mcesssirement partiel, des sotdats aux travaux,
puisseexercer sur cet esprit une grande influence, soit en bien, soit en
mat. Mais le mê!ahgedessoldàts avec tes ouvriers civits pourraitfaire~per-
dre aux premiersdes habitudes de disciplinequ'its conserveront s'ils sont
toujoursréunisàpart, quel que soit leur travail. ·.Le règlement que j'ai déja cité (1" juillet 185~), conserve aux troupéx
leur solde et leurs prestations ordinaires.

Le vin, les vêtements de travail, sont fournis parlescorps sur le pro-
duit des travaux.

Les outits sont fournis en premièremise par les ponts et chaussées,
et entretenusauxfrais des corps.

Le produit des travaux est versé entre-lesmains des officiers payeurs
des corps.Il est prélevé sur ce produit les sommes nécessaires pour les
fournituresci-dessus.Le surplus est distribuéaux trayaitteurs de la même
manière que te prêt, tous les quinze jours ou tous teshuit jours,s'ilest
possible.

Les sbus-ofnciers participenta cette répartition dans la proportionde
SO centimes par jour de travail. Il est enfin attoué aux officiers une in-
demnité mpnsuettede 60 fr. pour un chef de bataillon; 4S fr. pour un
capitaine, et 50 fr. pour un lieutenant ou sous lieutenant.

Cette indemnitéet la dépense des chefs ouvriers sont payéespar les
pontset chausséessurte'~10 de produitalloué poursoins, peines, avan-

ces de fonds et bénénces~le l'entrepreneur,porté dans toutes les adjudi-
cations.

t'approbationdes contribuables. On traTaitte activement A l'expédition
des circulaires, pour activerte versement de t'emprunt force; 540 em-
ployés, réunis par tessoins de l'intendant générât,ont comméhcéhiét'
matin, et i)a continuentaujourd'hui ces expéditions. Lescontribuabtesse
plaignent moins amèrement; its fondent de grandes espérances sur tes
travaux de la nouv6!)ecommis~'jn chargée de L'examen des réclamations
souievées par la premièrerepartitio'LCette commission, jatouse de jus-
tifier ta ''ohfiance des contribuables,doit s'adjoindre cinq membres du
corps municipatLes principaux membresdésignéspour taeommission du
commerce sont MM. Serittano-Jose C.~battero et Gil de Santi-Banes.
Cfrtaincs juntes ont dernièrementadopté un mode de perception, ou
pfutôt de confiscationde l'impôt, qui a fortementéveillé les sollicitudes
du gouvernement. La résolution,adoptée parM.Mendizabat, à l'égard
de la junte de Vana~otid (voir )a Case~c~e ~a~r;~). et qui est conçue
dans des termesappticabtesaux autres juntes, dans le cas où elles seraient
tentéesd'imiter cet exemple,a répandudans les esprits une vive anxiété.
L'inquiétude est d'autant plus grande, que l'on vient de voir Cadix ma-
nifester l'intentionde retenir tous )es retenus de )a province, même tes
produits des contributions.De telles mesures pourraients'étendre à
toutes tes provinces 'immédiatement menacées par les factieux, et te gou-
vernement centralse trouverait ainsi sans ressources dans tesptns criti-
ques circonstances.

CAHTAtNEMEGÉNÉRALE DE L'ANDALOUSIE.–La nouvelle alar-
mante, bien que non officielleque la factionrebette s'approche de ce dis-'
tnet avec une rapidité incroyable,m'oblige d'user des facultés que S. M.
ta reine a accordées aux capitaines généraux par son décret du 31 octo-
bre dernier, attendu que les circonstances ne permettentpoint de re-
courir aux moyens ordinaires. En vertu de ce décret, je déclare en état
de guerre tes provinces de ce district, et en conséquence toutes tes au-
torités exécuteront tes ordres qae te pouvoir militaire leur communi-
quera pour le satut du pays, et pour que ces ordres soient plus efficaces
tisseront appuyés partes commissionsd'armementdes'provinces.

Fait à Sevitte, te 36 septembre 1856. c.ESi'mosA.
Le capitaine généra) de t'Andatousie écrit au ministre de la guerre

que Gome?est entré à Baeza le 24 septembre. It ajouteque dans la jour-
née du 39ita fait partir e!e Sétitte le 5" bataitton de ['artillerie nationale
de ta marine, une demie batterie,.100hommesdu 5° régimentd'artitterie,
ta.cavaterie de la garde nationale, quelquescarabiniers, une compagnie
de volontaires d'A.u'datousie,et le capitaine-général comptait tui même
se rendre te tcndema)n à Carmona, ou devait se réunir la miticenatio-
nale de ta province, et se mettre ensuite à ta poursuite des factieux.

On écrit de Betmonte, le 2 octobre

« H y a dans nos environs 9,000 hommes sous le commandement dugénéra!
RodiL Hier, ces troupes ont fait un mouvement jusqu'au Corratd'A:tmaguer,

de Vittarejo,de Fuenteset de Vittar de Canas, où elles setrouvaient. La divisionvictorieuse à V)Harob)edo se dirige sur BoniUo.
L'archi-prêtredeMoyaaétébattuàyittardeHnmo."

»Cinq cents hommes de cavaterie de la garde nationale sont partis
de Séville pour Cordoue; its recevront sur la route des renfortsqui por-teront leur nombre à 3,000 et avant d'arriverà Carmona, d'autres trou-
pes se joindront à eux. Pour mobiliser cette force, on a frappé le com-
merce d'une contribution de 30,000 dures, et le chapitre en à payé50,000.

ALGEStRAS,19 septembre.– Les agents de don Cartessèment la
disco'de parmi nous, et si le gouvernement n'adoptedés mesures éner-
giques, la trahison lui enlèveratousses partisans. Hier matin, tes élec-
tions ont commencé. Des matelots et des contrebandiers ont crié:~·MMera/ag~e de Sevilla! (Meurent tes bourgeois!) Us ontempéchéles
militaires et tes citoyens de voter librement. Le soir, des coups do poi-
gnardont été portés-à des hommes paisibtés, I! est évident qu'une main
invisible dirige tous ces desordres, afin de discréditer te système en vi-
gueur.

-La C/Mrfe de 1850, journal ministéfiel dusoir, publie la dépêche té-
légraphique suivante

Bayonne, 13 octobre, 7 heuresdu soir.
On écrit de Madrid,1el"oetobre: w
« Gomfz étaità Montero se disposantà repasser te Guadatquiviret !a

Lierra,pour se jeter dans tes montagnes de Votide, par suite des démon-
strations du capitainegénérât de Sévitte, qui avait réuni,te 28, 4,000
hommes à Carmona.

Sanz était le 6 à six lieues d'Oviédo, occupé par 2,000 homme:!de
troupes et de mifiees déterminés à lui résister.La brigadeportugaises'y
rendait te 3, de Léon, à marche forcée.

:=- .ça e ç~
f

DEBATS DE LA PM~SSE.' .7;
Nous avons roccasion de remarquer depuis quelques jours
qne~a BM;e~Me, car le mot est accepté mauttenànt, même
par ceux pourtesquetsit a été fait, et avec une bonne grâce que
nous n'aurions pas, espérée nous avons donc remarqué que )~Mgt~~rf.c'est-à-direcelle qui passe son tempscoujecturer,
à supposer, à deviner,à poser des questions résolues, et àrésou.

H y aeertainemcnt progrès dans ce règlement; mais H n'est passansreproches.

La compagnie du chemin de ferdu Paris, à Saint-Germainme paraîtavoir encore mieux entendu la question. La compagnie donne tous !es.
matins un verre d'eau-de-vie;.ellefournit une blouse, un pantalon, }es!

outils; elle paie te transport des vivres prépares àiacaserneârojdi?naire.
Ces divers frais sont estimés par la compagniea 35 c. par homme.Elle donne ifr. 25 c. par journée en argent, ce qui fait monter te prix'de la journéedu soldat à 1 fr. 80 c. Les caporauxreçoivent1 fr.SOc-,lessergents2fr.

Surtesifr. 23 c. du soldat, il est prélevé une retenue journalièrede
S c. pour les corvées, et 20 c. pour ta masse de linge et chaussure.

Chaque soldat paie en outre S.fr. par mois pourexemption de service.
Il lui r(;ste donc en deËnitive 80 o., dont 40, c. seulement lui sont li-

vrés, et 40 c. placesà sou nom à la caisse d'épargne.
C'est la, jusqu'à,présent, pour les troupes françaises, ce que i'on ,a {an

de mieuxen ce gfnre, et t'é[at ne dépense ni plus ni moins pour son ar-
mée maisses soldats sont occupesà un travait votontaire, au Heu de né
rien faire; ils acquièrent les qualités physiques et' moralesque donne letravail. Il serait beaucoupplus convenable,beaucoupplus logique, d'em-
ployer les loisirs du soldat, et surtout de i'ofËcier-, à dfs occupations pu-,
rementmilitaires mais.c'est un système militaire tout entio',tout not~
veau, qu'il faudrait prendre. Il faudrait des camps permanents,un iso-
lement presque continu delà vie civile, pendant toute !a durée de la viemilitaire..

Je suis bien loin de blâmer un pareil systèmequi promettraitde rédui.
re le nombre des troupes actives, en augmentant,laréserve par te passage
annuel de tout le contingent sous le drapeau, par ta meilleure et ptus
prompte ins'.ruction des hommes. Mais on doit/partirde Fêtât actu.et des
choses et non d'un systèmequi n'a même pas de chancesd'adoption,quet-
quebonqu'iiparaisse.Que l'on fasse succéder )e travail à l'oisiveté,que le soldat, au lieu du
pcet rëgutièremen'L,également distribuéà la paresse, à la mauvaise con-
duite, commeau zèle, à l'exactitude a remplirses devoirs, trouvé dans )e
travail une augmentation de bien être proportionnéà ses efforts, il pren-
dra l'amour du travail, il deviendra nn citoyen utile sans cesser d'être un
bon soldat.

Voilà les avantagesréels qui peuvent résulterde Femphi des troupes
aux~travauxpublicspour le gouvernementet pour le soldat. Ils sont loin
des exagérations que nous avons signalées eu commençant;mais ils exis-
tent et méritent d'être pris ~n sérieuseconsidération. Il en existe aussi
pour les compagnies industrielles. Une entrepriseest nationalisée par le
concours de l'armée; le nombre des travailleurs et surtout l'ordr'- et !a
disciplinedes ouvriersmilitaires peuvent permettre de multiplierles ate-
liers et d'achever plus rapidement de grands travaux.

UN OFFICIER DE GENIE.



dra des questions qui na sont pas posées, imagine, pour nous dis.`
crédii.er à petit-feu et nous tuerii coups d'épingles, de nous dé-
signer tous les matinssous ce nom négligemmentjeté de journal
ministériel. » D'abord, vous avez remarquésans doute, et le mi-
nistère aussi, combiennous sommes soup)es, soumiset minis-
tériels no'<s avons publié, hier etce. matin,sur )es journaux
subventionnés des considérations qui montrent jusqu'à quel
point nous sommes pour les feuilles apotogétiques.,et nous a-
vons fait, hier matin encore à l'occasion d'uneCommission
nommée parM.Gasparin,un artictequi prouv&que si nous
sommes du bord des ministériels, c'est qu'ifdp~y en avoir'g~
deux espèces'l'espèce de ceux qui acceptent te ministér~aj~
me, et l'espècede ceux qui le repoussent;et ecHe-ci est ht natrei.h

Certainement,et nous le disons hautement, s'ilyeûtj~m'.ft~!
unjournallibre indépendantersincère, c'est ta Pr~e. Et~no~'
tre sincérité n'est pas en paroles; elle est en faits de tous les
jours. Ainsi, la P/'M~ remarque un progrès notable dans ta ré-

daction du Bon ~e/M, et à l'instanteile )e signale, eUe l'encôuMgs,
e))e le discute, ëlie lui donne tout ce qu'eue a eUe-mëme de pu-
bHcité la Py-MM reproduit)e budjet du 6'M</< et donneavis au
public, à ses propres abonnés que le J!oHrna< Général de France
vient de distribuer un dividendeà ses actionnaires et cependant
le ~{'M/e et le JoKr/!a/Gt'n<;ra/sont des entreprisesrivales à 40 et1tà48 francs.

Que la vieitle presse en fasse donc autant que ces journaux
fassent pour leurs rivaux ce que nous faisônspour les nôtres;
qu'elle soit franche et juste;qu'ette nous nommequand elje nous
attaque, qu'elle nous cite qua<td eiie nous pftfe qo'ctie renonce
enS'J a~cette .phrase jbanale et mercantiie (9/t lit ~<M ttK~our/!<
</(t ~na<tn.
Et it faut encore qu'un journal ait acquis une certaine position

pour. qu'on l'appelle K un journal du matia D, quand on le piHc;
la vieitie presse commence par le dépouitter, sans l'appeler
d'aucun nom. C'est même un événementdans un vieux journai

qu'un partià prendre vis â-vis d'une feuitfe nouveJ)e qui pros-
père les rédacteurs, tes admimstr.tteurs, tes fournisseursse ras-
semblentet délibèrentaussi gravementqu'en un conseil de mi-
nistres. Nous supposonsmême qu'on s'est déjà réuni et qu'on
a ainsi discouru à notre sujet

Le rédacteur en chef.–Messieurs, laPrMfe a 5,000 abon-
nés, quoi qu'onen dise;e)!e frappe sur nous tous les matins;
les rieurs sont de soncôte jusqu'ici, et les abonnés également,
ce qui est plus fâcheuxëdcorH; que ferons-nous?devons-nous
lareconnaître?

Le fabricantde papier, fournisseur des deux journaux.–Mais
il me sembte, messieurs, sauf meineur avis, que vous délibérez
un peu tard la-dessus; la P~Me a 5,000 abonnés, et pour qu'un
journal ait 5,000 abonnés, it me parait qu'it faut qu'ilexiste.

Le caissier. –'Monsieur,ce n'est pas une raison. H y a des
journaux qui existent depuis deux ou trois ans, et que nous ne-
reconnaissonspas.

Lefcurnisseur.–EhIpourquoidohcpàs, messieurs?
Le rédacteur en chef.–C'est parce que nous le ferions eon-

Baitrë.
Lefournisseur,Ah!je croyaisqu'il étaitconnu, puisqu'il

a deux fois plusd'abonnés que vous.Lecaissier.–Gen'est pas UReraison; mais je ne suis pas
d'avis qu'on le reconnaisse encore; qu'on le pille, & la bonne
heure; on le reconnaîtraplus tard.

Le rédacteur; en chef. –Il me paraît que vu les cinq mille
abonnés de'la 7?rMM, on pourrait lui accorderle tr journal du
matin. »

Un rédacteur.–C'estbien prompt; il n'y a que trois mois
qa'elleexistè. Nous existions depuisdeux ans, nous autres, et
Mus avions déjà mangé de l'argent.Dieu sait!Le caissier.Hélas!

Le même rédacteur. –Nous avions mangé do l'argent, Dieu
satt1 qu'on nous laissait dans notre obscurité native; et.queile
joiecefutpour nous quand, en tête du meifteurdemes artictes,
un confrère intégre mit enna: (( On lit dans ua journal du
matin! H

Le rédacteur en chef.–C'est vrai.En commémorationde
cette, belle journée je prop( se qu'on accorde à la FrMM le
« journal dumatin)).

Le caissier. C'est tropprompt, messieurs.
Les rédacteurs.~Non, non! etiefaitnre à nos dépendstous

les matins, et elle est capable de continuer; appetons-)aa um
journal du matin a; eite en sera nattée et elle nous laissera tran-quilles.

Le caissier.–Alfons elle se taira peut-être,et on ne se dés-
abonnera plusautant.
Les rédacteurs.–Certainement.

Un abonné.présent par hasard.–Jeme désabonne.
Voi)à une séancemodèle de vieuxjournalât'occasiondé tout

journal nouveau. Dans cette presse honnête, loyale et indépen-
dante, tout se fait au point de vue mercantile; rien de désin-
téressé, rien de spontané, que le dénigrementet )a colère.

La vieUie presse nous accuse d'être durs à son égard; c'est
possit)te, mais ce n'est pas à elle de se plaindre. C'est e)le qui a
engagé la lutte, et nous n'avons fait que t'accepter. Par exem-

pte, nous l'avons acceptée pour la mener jusqu'au bout. Pot de
terre ou pot de fer, nous vouions courir le risque du choc: qui
aura des débris, les ramasse,

Nous nous sommes tenus aujourd'hui dans des termes géné-
raux, parce que ie Te/n/M', le JoMr/)~ dM ComMeree leCon.!j'f<tt-
~Mt! ie N<t<t'oMi',Ie ~e/ë, le CoMrr~r, faisant le môme article
tous tes matinsdepuis deux mois nous commençonsà être las
de le reproduire, et nous attendons quetqu'autre question. Nous
ayons voulu relever spécialementce soir l'épithéte de (r journal
.ministériel s à taquettela vieUle presse paraît tenir; mais il est
probableque nousn'aurons plus le temps d'y revenir, quoi que
Ja presse en puisse faire.

Quantnous nous ne disons pas a nos adversaires qu'ils
sont ministerieis parce que ce mot ne signifie rien du tout, et
qu'une excellenteidée ne cesse.pas d'être excellente pour être
inspirée par un ministre; mais nous leur dirons qu'Us sont par-
faitement stérUes et ce reproche les touchera davantage parce
qu'il est vrai. Nous~erons mieuxque cela, encore nous ne nous
bornerons pas à emoncer Je reproche, nous ie justifierons par
des sxempies que la Bt'ei/~ /?r<< nous fournira en abondance
tous les matins et de manière à nous donner l'embarras duchoix.-roat7n~

.~ËBATS; JtJDiCtAÏRES.
COUR D'ASSISES DE LA SEINE.

P/'M~ence t~e M, Cran/7<'< ~o/ commM ~rM~ clerc ~'AuM.K<au
~u~/ee de ~Of: /~r<w.

Le li avril dernier, M. Gtayeux, huissier, remit àDesprez, son deu-
xième clerc,huit efîets de commerce pour en f~ire le recouvrement.

'nMprez l'entra dans !c courant.do lajournée, changea de hottes,, puis
ressbruta~ssitôtcnannon~ntqu'ilherentreraitpaspdurdiuer.

Le)ehdemaiti13, Desprezrenvoya cinq biHets à son patron; cesbit-
letsétaientenfermésdansunelettreainsLconcue: l1. 11

« De la maison de jeu, à minuit, après avoirperdu5,67Sh'. li ne me
"'reste que fatuité. AttezchezM. Lemarchand

votre frère; Destcais-
M sierde mon frère: il paieratout': Au lieu qde si vous me faites arrêter,
Mvousperdreztout."

Desprez avait été toucher l"u'h biltet de 2,00'J ~r ptus36 fr. SS c. de
frais chez M. Leboeuf, Banquier; 3" unbi~et. de 1,1~ fr. et 20 fr. 30 c.
de frais chez te steur Eschtal, banquier;5° un bi!tetde SM) fr. chez un
siéur'Ga)!inët'm'écanicien.

La perte a;) jëu,aunonc6e~j&a.t'Lée!é)'c,était un mensonge; la lettre
avait été écrite"d'unemn~ prostitution. H avait emutte passe !a
journée à Ver~HtIf'.s avec''tf]i'~ite publique. Desprez, âpres avoh' com-
)ms ce vol, ar.he~a~deshabit'uti cheva!, des harnais et quitta Paris pour
se rendre à fUMtIts ies'dépénscsqu'i) fit dans cette viue, à en juger.
par une soiré'~e.'centfrancs,furent considérab!es. Ces dépenses donc,
et )esilence qd'it~gardàsnruhvo) de 1,000 fr. commisàsou préjudice,
éveiOèrenttes soupçons delà pouce. Des explications lui furent deman-décssur)e.causesdesaprésenceàRhcims.

<:It chercha d'abord à cacher son nom et sa profession, se disant tantôt
commis-voyageur,tantôt poursuivi pour cause politique. OMigé a ]a fin
d'avouer la vérité, il fut conduit a Paris, et dans ses interrogatoiresil a
reconnuavoir détourne'le montantde troisbittetsàlui connés par M'
Ctayeux.

Amené en raison de ces faits devant la cour d'assises, Devreza per-
siste dans ses aveux; IL n'a été condamnéqu'à deux années d'emprison-
nements

I
M.

DUTACQ, gérant du stECLE, viet)t d'être
condamné

par ta
cou''

royate(appets.depohcecorrectioi)net!é)a.deux mots de prison et 400 f.
'.d'amende pour avoir fait paraitreson jouruat sans avoir préaiabtemen'.
déposé te cautionnementexigé par la loi du 9 septembre 185~.

–La cour d'assises, présidée,parM. Grandet,a, dans .son audience
d'hier, condamne Edouard Guérin, âgé de 2~ ans, reconnu cpupabfe de
faux en écriture privée, a )a peine de deux années d'empriscnnement.r

Les deux affairesre)ativesà des fabriques clandestines de poudre,rue
de t'.Om'sinef't rueBauphine, et dans)esque!tesi) y a euappei de !a part
des prévenus condamnés ont été jointes pour êtresoumises a un même
débat qui s'ouvrira ie iundi 17' du présent mois,.a t'audiencé des appels
correctionnu)s de la cour royate. Le nombre des prévenusappelants est
detrente-deux.

'<)UVELLES;-DÎVERSE~
NEUIHT,15 octobre.–Hiersoir M. )e comté de Montaiivet, M.l'a-

mirat Jacob, M. le ministrede )a Bé)gi({ue et M. l'amiralde )a Breton-
nière ont été reçus par teToi. w' ` `

Aujourd'hui,a onze heurestroisquarts.Ieroi, !â reine et )afamiHe
royatejontaHésàVefsàines.

–Un agent de donMiguet vient de quitter~ar!s ces jours.ci et est
retourné à Rome, après avoir réussi dans ia mission ,qu'i) .avait rec.ue de
vendre deux diamants appartenantâTiufant, et qui .ontétéachetésauprixde90,OOOfr.,parunjoaiHierdecetteçapita)e.

Le jury mérneat du départementde la Seine se reunit aujourd'huia
la Facultéde médecine, pour ia réceptiondes officiers de santé.

Les eaux de !a Seine ont encore monté-hier; tes eaux toutes bour-
beuses charriaient une fou)e d'objetsentevés par teur croissance subite
sur tes rives du Meuve. DansParis même, sur tes ports qui sont en partie
inondes, on travadie cominueitement à enlever tes marchandises dans
lacraintequeleseauxnetesentrainent.

Le 11, à sept heures et demie du soir, un charretierqui revenaitde
Paris, où il avait porté du moeiton, a eu t'imprudenee de détetérses qua-
tre chevauxau pont deNeuitty, et de tes conduire sans !es détacher !es

unsdes autres à ('abreuvoir* du quai dePutMux;)'ob'.cnr<teet [a crue
subite que venait d'éprouverta'rivièrenetui ont pas permis de diriger
ses chevaux, qui ont disparu, ainsi que iui-mémé. Hier matin, à huit
heures, on n'avait encore retrouvé ui le charretier,ni tes chevaux.

Tous les batimem disponibles à Toulon, von': à Oi'an ou à Atger;.
embarquerdes troupes pourBoue, où [e général Trézelh-s organisera
en brigades d'après les instructionsdu maréchal Ctauzet. On croit que
)a colonne expéditionnaire se,composera de 10,000 hommes divisés en
trois brigades et une de réservé. On espère que 5,000 cavatiers des tri-
bus amieset autant de fantassins,rejoindronttacotonne.

–Un fait de longévité assez remarquable vient de se représenterré-
cemment à Maurs, arrondissementd'Aurittac. C'estM. Chante, né
à Maurs te 5 février1756, reçu médecin à Montpellier en 1766, qui, en
septembre 1856, réclame l'inscriptionde son nom sur la liste des ftee-
teurs de son département.Le style et l'écriture de sa tfttre prouvent, as-
sez que ce centenaire a conservé toutes ses facuhé-t; il est, comme il te
dit, en état de rendre encore des services à son pays, en qualitéd'élec-
teur et de juré.

–Voici des particuiaritesfort récréatives sur l'esprit et te stytedes
procès-verbaux et de ta correspondance d'un commissaire de potice du
.départementdet'Aicne.'

Le commissaireécrit à un habitant nTe fOM~preM's/ue/Mre~e-
TKM.f .y*o~o.!M<à ce que (~OM~ co/:rerMe:~/H~ /o/<?!~

M/t a/M'nM'/ ;nt-
7?M/e dans fo/re y?:'H.M/qui est le ~'geon.H Dans un de ses procès-ver-
baux, on lit « Z'f.!rge/;<eÏfM< o.<~<'n.!7&/e/H<<cacAe. Dans un a~tre «yat~u/r~ /ëy/a'gr<afŒ~ /'at'rrefeMr.jocK.~<;< monotone. «Ail-.
ieurs ~e .Heur ~V. M~ ~re~e/!M ~'at'o~'pfM«/: cAe~a/M /'M~r/e,<7Mte~a/<M/!<'y'M~M/:<

–H y a environsix semaines,une jeune femme de Londresfut trouvée
dans te canai où e.lie s'était noyée. On reconnut ce cadavre pour celui
d'une sœur demistriss Edward-i~ q'u avait disparu ta vedie par suite de
chagrins domestiques. Après uueenqnête pour constater te décès et t'i-
deutitéde la personne, le corps, reporté au passage Nelsondans iequct
demeure mistriss Edwards, fut inhuméavec les cérémonies convenables.

Vendredidernit'r mistriss Edwardsrentrantchez ciie crut voir dans
la rue!<* spectre desa sœ.ir; ehe s'enfuit tout eff ayée. Le fantôme courut après elle en criant :< Mary, attends moi écoutes moi donc Mary nMistriss Edwards encore pius,épouvantée s'arrêta en effet et tombe éva-
nouie.En revenantà el)e, mistriss Edwards fut aussi surprise qu'enchan-
.tée de se voir serrée entre les bras de sa sœur, qui n'était point un fan-
tôme, mais parfaitement vivante. Touts'estexpHqué; la prétenduedéfun-
te ayant eu une qnereile avec son mari, était aUée passer quelques jours
à la campagne. Apprenant enfin qu'on avait dressé~son acte mortuaire,
et qu'une autre avait été enterrée à sa place, elle avait cru devoir revenir
auprès de safamiHe..
Ces faits ont été exposés au bureau deHniton Gardon. Les magistrats
en ont donné acte, et conseillé aux parties de faire rectifier t'acte de dé-
ces erroné. On ignore le nom do la personnedont le suicide a occasioné.
cette singulière méprise, -o

CHRONIQUE DES ARTS ET DES THEATRES.
MADAMEMAHBRAN. Là mort de Mine Matibran a donné lieu aurécit d'une anecdote qui n'est pas sans intérêt, pour ie m~nde artiste

et dont nous garantissons t'authfnti(;ité. En 1851, lorsque ta célèbre
~o/Mt émen'eiHait iacapitaie pà''son incqmparabte chant, e)!e rencontra
le scuiptenr Dantan, auquel sa vervesatiriq!)e ft d'autres œuvres sérieu-
ses fort<Mtimab[esavaient déjà fait une grande et juste, réputation. P!u-'
j-icnrs fois déjà )a célèbre cantatrice ayait prié l'artistede la comprendre
dans les rangs déjà nombreux des sommités de toute sorte auxquettes
Dantan faisait les honneursde la satire en ptàtre et cfuji-ci avait tou-
joursrésisté. Vaincu par les puissantes soHicitationsde la cantatrice le
sculpteur consentit enfin à se mettre à !'ouvrage, et MmeMatibran
eutsacAnrg~,que, toute joyeuse, e))e distribua en grand nombre a ton:;

ses parentset amis. Ce buste grotesque est te séui buste de femmequ'ait

jamais fait Dantan poursa galerie comique, etencore n'en pariait- et M
le voyait-iljamais qu'avec une extrême répugnance. L'année suiyan'c, l;t
cantatrice et ie scu)pteur se rencontrèrentàLondres. MmeMalibran ou-
vrit a Dantanson riche atbnm offrant à son tour à l'artiste ce qu'i) pou-
vait désirer d'elle, en souvenir .de cette rencontrea l'étranger. Dantan.
demanda un ~ograpAs; mais il désira en indiquer )a teneur: c'était
une demandeformelle,dé la caricat'.n'e, dont lé souvenir restait pour hu
un véritable regret.

Quatre années se sont écoutéesdepuis, et
ta mort a't'nlevé MmeMaH-

bran. A cette nouvelle,dont plus que personne u ressentitune doutcur
d'ami et d'artiste,Dantan fit chercherdans toutParis tes malencontreuses
caricaturesde !'adt;.irabte cantatrice pour ]cs briser toutes; !e moule fut
aussidétruit. Maisa coté de cesdébris, il a créeun nouveau et plus digne
monument. Dant.in est le seul qui possèdeuac reproductionpaifaite des
traits de Mme Malibran eitë avait long-temps et patiemmentpose de-
vant tm pour te beau buste qu,'on~ità la comédie italienne. Une réduc-
tion Sdèle de ce buste si remarquable vent d'être religieusementélabo-
rée par Dantan; it a mis .dans cette Œuvre tout son tatent et'touteson
âme.'Les faits ainsi .rétablis, chacun louemcette ~délicate suseeptib.lite
de ('artiste, ëtce dernier buste de Mme Malibrau resterap0!'r chacun un
précieux souvenirdu tatent dramatique te ptus vrai et de l'organisation
taptussupérieùrementmusicatedënotreépoque.

~ARtETE;S.
MAJDEMOiSELLE DE MAUPtN..

PAR THEÔPHÏLE GAUTHIER (1).
C'est une erreurde croire que ]e paganisme ait Sni avec ta vi!te de

Rome. L'h.umaniténese depoialtépas d'une religion de vingt siècles
comme d'un manteau usé..Quandte monde traverse du nordau midi parle bruit et te mouvement fut rentrédansson silence, une morte écarta dudoigt son linceul, se leva commeuneombre sur ta pierre de son tombeau,
et dit Je suis ta foi de vos pères. J.e su';s Cythérea ta b!anchë.C'st mot
qu'on nommeencore Vénus L~bitina, la.utte de Zeus te porte-foudre, ta
b)ondt.;Aptirodites,.)a belle Cypris a; la gorgé nue età.lacheveture dé-nouée. J'étais adorée à Gnide, a'Paphos, à Cythere par. des viergescou-ronnées de ta rosé ou du myrthe,et par déjeuneshommes beaux comme
déjeunes nttes. J'avais des trépieds où fumait l'encens arabique et desautels parfumés de .nard. Si vous m'aviez vue quand je sortis des notsde 'a mer, blanche commeune blanche écume; quand je reçus de'Paris
au cou d'ivoire, ta pomme .de ta beauté, en dépit d'Ere ta brune et dePaltas Athéne quand j'aimai te jeuue'Adonis,jEneas te pieuxou !e blondarcher.Phœbus Apollo oh! .j~.tais belle a!.ors. Maintenantvoyez mesjouespâlies, voyez mon ftancqui saigne vos barbares ont déeh'iré mesbandetettes;its ont coupe faite à mon. lits ie btoad Erôs ifs m'ont per-
cée ausein d'un coup de tance je suis comme quandDiomedes,n!s deThydé,te héros grecmonte sur son quadrige aux roues d'or, me biessamais je n'at.ptusDionée, ma mère. pour me consoter. Un nouveau Dieu
nous a tous chassésdes hautesdemeures. On a brisé nos temples et nosstatues. Thetis, ta pleureuse, Héphœstos, te divin bofteux, Hërés tegrand gendarme, et moi, Paphia, ta bette fitte d'amour, nous nous e'n at-ton muets et ta tête baissée. Oh retenez à nous fifs des humains tetrônede Zeus, te Dieu tonnant, vaut bien ta croix du charpentier JésusQuittera .couronne d'épines pour ma couronne de rosés. Laissez au
Nazaréen ses lourdes chajnes, ses verges ensanglantées et sonfeatice deSet: mieux valent mes guiriandes demyrthe.qui sentent bon, mon ra-meau d'or et ma couped'onyx toute pteme d'ambroisie. Je suis ptus betteque toi,~ Mar~, ta vierge au, moins je montre mes épaules nues. mesbras d'ivoire cf., mon sein.moite de volupté. J'aime mieux te btancAdoms te douteux Gyges et mon nts Cupido te Dieu Er&ste be) enfant, aux yeux bandés, que tes, anges, ies prudes jeuneshommes, aux longues ait~s. Je m'ennuierais dans cette eour-tà' Mortêts,j'en jure par teStyx, si vous nous aidez à reconquérir !'em-pu'ée, s: vous me rendezmon otympe, mon tit d'argent massif mon chat-d'or tramé par des passereauxoudes colombes,mes prêtres beaux commete dieu &ot,mes,hecatombes:de génisses, aux cornes dorées, je vous don-nerai des Bftcs pfus brunes..<)ue Photoë, ta brune ntte de Thetis et desgarçons aussi braves qu'Hèressmyrnéen, mon second mariEue dit aces mots, tes uns de dore leurs oreitfos, tes autres de s'écner Blasphème L'egtise qui se semaitmenacée dans sa base ieta t'a-uathême sur tes tivres, tes souvenirs et tes idées des anciens It fut défen-du d'apprendre ta mythologie aux enfants tant on craignait encore cecuite déchu, tant était .séduisantecette vierge antique qui après deuxsn;cte.,sorta't toute blanchede ta nuit du tombeau.

Proscriteet repoussée du mondechrétien, ta fabte vint demanderasiteaa cabate.cestta qu'eue retrouva ses vestates, ses prêtres et ses autêts. L astrologie ramassa tous ces pauvres dieux tombés du cie! et tesreptaça dans tes hautes demeures. Les nuits furent repeuplées Vénusrentra nnnchat-.nte et motte dans son tit de rosés )es mm-tets indiscret
aussi heureux que tes immortel du rapsode, avisèrent de Mh ta blondedéesse rougu-ou pâhr tour à tour sous tes baisers de Mars Le nis de )avienteRhea,Jupiter-Lycéen rouvrit sur te monde cet œit éternel et nuH-
sant qui remue tout. Le dieu Sot, te. beau choeur Cvnthius, le jeuneApotto, d)eu des vers et du jour, secoua de nouveau sa chevelure musseet ummeused ou tombenta jamais des rayon., des rosées et des f!eurshaturne Sts de Cœ)us te dieu deux fois détrôné, te vieux Chronos re~
pntsa place dans !e pa ais de son père. Luaa la paie sortit à moitié d'unerobe de nuages sa ronde et brune mamelte. Une étincelle au front et unblond épiaa mam, Thémis ta vierge, ta blanche ntted'AstréiMsa recoucha sous tes pieds d'argentdu dieu Bootes.Eunn, chaque fois quel'as-trologue evaitsesyeuxvers.iavoie lactée, it croyait voir Juno. ta reine desimmortels s enfuirdevant tes pas de Mercure, soutenantde la m~ sesseins gonaes et tarant ruisseler entre ses doigts de rosé de blanche~
gouttes de tattqunombenten étoiles ~umes

Ces deux religions avaient chacune leurart et leur école. Le paaan~medivinisait a forme. Apotion était adoré parce qu'il était beau Vénusparce <)u'etle était belle. tous les dieux et tes déesses étaientta beautésibte, ta beauté descendue du c.el, ta beauté homme ou femme Aussi ksartistes grecs cherchent-its avant tout le style leurs statues ont
laïque

nette, .obuste et transparente; le marbre devient chair,touc~M'~ur
ciseau; on diraitqu'il va aécair et vous rebondir sous

main vou~
croyez vmr une ein.te de sang rosir sous c.-tte biaucheurd'acre
nouveau Pygmation, vous attendez te souMe sur ces lèvres froides Lespoètes anciens sont aussi d'admirables Sfulpteurs;avecquetle~gue~b~o ~~h?~. savent~''S' amottir tes-angles eteuteverungioupe. Comme toutes ces tetes.de femmesadumbrées de jong cheveuxnoirspenchent votuptueuses et moites!0.' Chrv.éis, ta bette e~Iaved
ree, ~nth.a lab. une, L.esbiala. roucoutanteËHe! et toi, DÉ'.ia,

q~
dé-noue d un dQ!g de rosé ta ceinture jalouse' vous toutesbeau é~i

ques. vousavez le droit d'être deess.s l'air de iaGrèce et de
~j~e

encore tiède de .vos baisers; vos ambres glissent si noutées, si vivan es eti lumineuses a travers les vers de vos amants, qu'on vous prendrait
po.~

les musesdu yieit Hél.con, pour te. vraies sœursde 1-Epapée grec m'e
,Lejudai.me, au contraire, poursuivait, avant tout, Hdee. Ses éd.Scesétaient des livres; ces livres de marbre, de jaspe et d'airain dormentles sur eux-mêmes comme des votumesantiques Les artistesgrecs

~'e-
chercnent surtout le vrai; ceux de la Judée le'grand,le solenifeirm~
mense, i-abs )tu, e divin. Un morceaude marbre blanc e~ un ciseau

~n
vo.la as~ez a Phidias pour faire nn.chef-d'ceuvre. A Salomon it faut toutun peuple d ouvriers, touteune création a fouiller, tout un monde bou-everser de fond en comble; tes forêts du Liban coupent teur noire cheve-lure et la jettent au. pied de Jéhova, la terre tui ouvre son écr~ de rubiset de (.amants; te vie.l.Océan souteve sa barbe to~enroutéa de nacres'
de perles, de coraux, do byssus, et la secoue sur tes autets d' ~donaï- têt
neuvesvident leur urne de sable dans tes bassins da marbre'du tem'nle-
enfiu, toute ta nature avec ses ombres, ses soleits, ses trésors ses

be~u'
tes, ses grandes masses, ses éblouissements, vient s'encadrer dans t'œuvre-de l'architecte. La Biblea le mêmecaractère; la Bible c'est 'e temple écrit'son qu elte chasse devant et.le des troupeaux de montagnes,béliers à )&Yerte~son~aux co.rnes dorées, d'un rayon det~mière.qu'etle spufa~

YQL in-8", chez Eugène Rendue), ~3, riie des Grands-AugustnM.'



ourles nations comme sur un Sambeau.eC qu'elle les éteigne; quelle
dise à la mer Ici! et que t'Océanréponde me voità'et qu'il se couche
comme un chien aux pieds de son maitre; qu'eue ferme l'œit ausoleit ou
la bouche a l'abyme; ette est toujours lyrique, idéale, étrange, infinie.

Le christianisme,qui vint continuert'œuvrede Moïse, déctara une
guerreimplacabicauxsens,atamatière.àta forme.It sevoila les yeux
devant la beauté nue et inventa un nouvel amoursévère, mystique, éthé-
ré. Observons d'aUleurs que tes barbares apportèrent au-devant de t'E-
vangite une nature grossière, forte, rebelle, passionnée, qu'il faltut
soumettrei l'église essaya

sur elle le jeune, la continenceet l'entourade
voiles, d'ombreset de pudeur. De la dam les arts cette austéritédes pre-
miers siècles.Une nouvelle école s'ouvrit toute vouée au culte des idées,
à l'initiation,au mystère,au symbole. Oneut des monumentsgraveset so-
lides, à larges ombres, à gros massihdepierre, aailéesperdues et obscu-
res monuments saints et sévères, sans ornements, sans concetti, sans
distraction, où il n'y avaitplace que pour la prière ou la pensée. Les évo-
ques n'y souffraient mêmepas de statues, dans la crainte, sans doute,que
tes images ne ramenassentà l'idolâtrie. H eh étaitde même chez les Juifs.
Le sph'ttualism<s'accommode d'ailleurs bien mieux de l'architecturequedelà statuaire il

aime à lutter avec les grandesmasses poury fixertoute
son idée,et dédaigne de s'arrêter laborieux, patient, enthousiastedevant
une main ou un col de femme.

L'art paien et l'art chrétien poursuiventd'ailleursun. but unique le
beau mais l'un le place dans la forme, l'autre dans l'idée. De sorte que
l'école nouvelle gravite sans cesse vers la beauté immatérielle et infinie
qui est Dieu; tandis que fécole antique était toujours ramenée vers labeauté

plastique fa plus séduisante et la plus vraie vers la femme. Ces
deux arts ont d'ailleurs !euremblème. Le cigne, ce floconde nêge aile et
vivantqui repoussede sa gorge blanche, dure ëtgonfléf', l'ondeélastique
et molle;cet oiseauqui ceda jadis ses ailes a l'amour, dont tous les mou-
vements sont uneharmonie,qui vit au bord des lacs et des clairs viviers,
qui courbe,replieou altonge son cou soyeux avecdes fantaisies si votup-
tueuses, ic cygne est l'oiseaua des anciens. Les modernes voulurent quef-
que chosede plus chaste, de plus aiié de p!us céleste, Us choisirent fa
colombe.L'oiseauchrétienhabite les forets et tes solitudes, il se suspend
aux branchescomme l'âme aux choses d'enhaut,il perche rêveur au bord
des fontaines, il roucoule une plainte e~ un amour éternel, il se balance
dans son nid de mousseau souffle de la brise ou de l'orage, et quand le
vent rompt son appui, il ouvre ses deux blanches aUës'versle ciel.

Leséglisesgothiquesadmirent un grand nombre de statues; mais elles
jetèrent une double guimpe, un large voile, et un triplé vêtement sur
toutes ces beautés de détails, où l'antiquitté mettaitsonétude et son
amour. Nos madones sont des pensées qui se sont faites de.granit on di-
rait des anges qui, attardésdans notre nuit froide et pétrifiante, n'ont
pu s'en revolerau ciel. La peinture des premiers niaitres chrétiens est
grave, pieuse, mystique: l'âme luit dans leurs saintes diaphanes,et pâles
comme la mèche allumée à traversun vase d'albâtre. Intermédiairessu-
blimes entre te monde et le tombeau, frappées de toutes les beautés de
la vie et de la majesté de la mort, elles sourientmélancoliquement sous
leur voile ou leur linceul comme la Manche fiancée de lordByron. Les
baisers et lesdésirs ne sauraientd'ailleursoù se poser sur ces seins de
vierges ~i chastes, si mortifiés, si roucoulants. C'est que nos lèvres sont
trop souillées pour vous, blanchM colombes dont Christ était le ramier

Cependantl'école payenne long-temps submergée parte déluge des
barbares,commençait à remonter peu à peu à la surface. La fab)eglissa
ses chim~es, ses harpies, ses salamandres, ses faunes, ses satyres dans
les coins obscursde nos cathédrales. Un instant les deux arts firentmine
de se souderl'un sur l'autre; mais cette union était impossih)e.Après
quelques années d'hésitation et de combats, lé mouvement de la renais-
sance amena le triomphe de la fable sur les lettres et sur les arts. Au
reste, le paganisme rpntra dans les mœurs avant de rentrer dans les li-
vres. A part quelques instantsécoulés dans une chapeHetout embaumée
de neurs et de flambeauxet où l'on se souvenait qu'onpourraitbh'n ètre
chrétien,le reste de la journéeétait jeté à des fêtes, à des p'aisirs et à
des études antiques. Cet oratoireoccupait te coin obscur et en quelque
sorte honteux d'un château tandis que les jardins.les salons, les vesti-
bules, tes bassins étaient peuplésde nymphes,dé Tritons, de Néréides,
de Dianes, de Pfiapes,de Silvains en marbre ou en bronze qui s'ébat-
taient tout joyeux au soleil. A voir, sous un ciel mollement ouaté de
nuées molles et floconneuses, ces parcs tout retantissants de jets d'eau
et de cascades, ces grands arbresqui se balancent ivres d'azur, de soleil
:etde rosée, ces gros vases de marbre b!anc soutenus par des amours,
ces cignes vo!uptueusement pelotonnés dans des herbeshautes et humi-
des, ces maronniers q~i neigentdes fleurs blanches su) la tête de Nérée
ou de Lé'la, on se croirait an mi'.ieu de quelque frais Tibur, dans la villa

.de Flaccus, de Tullius ou (le Maron. Une époque morte ressemble à une

.ville engloutie; le temps amasse des alluvions de siècles à ta surface,ityavie,lumière,
mouvement, verdure;au fond, ombre et siience.

Voyez
larenaissance,

et!e est déjà plus avantdans son néant qu'Hercula-num dansses
laves. Hé bien! je suis sûr qu'en fouillant les trois der-

niers siècles, on retirerait de dessous la couche d'oubtiqui tes recouvre
plus de statuesde Pomone ou de Cérès, plus devers à Vénus, à Bacchus
et à Silène, plus de tableaux de Paris, d'Hélène, d'Actéonet de Circée,
que de dessous les cendresde Pompeïa.

Le mouvementpaïen ne s'arrêta d'aiDeursni à Louis XIV ni à Louis
XV.La républiquese prit à ramasser dans nos coulisses les dieux les
glaives, les'tuniques,les patHums,les enseignes des anciens et à s'en en-
tourer. Une écorce toute latine et grecque enveloppe notre révolution
l'antiquité y revit dans les fêtes nationates les pompes funéraires, les
hymnes patriotiques, les discours de la tribune et jusques dans le bonnet
rouge. CharlotteCorday frappaMarat avecle poignard de Brutus.Enfinla révolution assit sur nas autels la femme que ta reconnaissance avait
divinisée dans ses vers, et lui brû!a son encens rien ne manquait plus,
comme on voit, au nouveau po!ythéisme, ni le culte ni i'idote. Alors la
reconnaissance se suicida par te ridicule et l'abus. L'aigle de César couva
bien encore sous son aile l'aigle de Napoléon l'empire voulut bien at-
tetcrson char Mars, Neptune et Bettone mais tous ces pauvres dieux
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essouffles,caducs et haletants, tombèrentau milieu de la course. Alors 1
vint une nouvelle école qui reprit fart où te quatorzième siècle l'avaitIft
laissé, et qui, plus sage cette fois, ne répudiani le styte ni t'idée.

Observons d'aitteurs qu'un double mouvement se déterminadans ré-
coténo'.n'ette l'un indigène qui se mit à foL.t)tcr le moyen âge, l'autre
exotiquequi tourna ses études ses goûts et ses amours vers l'Orient.
M. V'ctor Hugo,qui représenteà lui seul toute notre littérature, dressa
en face de ~Vo~e-~ame ~e~~ce monument solide, granitique, na-
tional et chrétien,une mosquée légère, efflorescente, ottomane, brodée à
jour,f ouittée dans le marbre le plus dur et te' plus btanc. Ceci n'a rien
que de logique. Mahometentouré de femmes de iteurs de soteil, de
ciel bleu, continua le matérialisme ancien sous des formes plus neuves et
plus éblouissantes;il fit descendre t'Otympe dans te harem. Les fées, les
ondines, les hburis, les sylphes, prirent dans des jardtnsembaumés de
cambojas, d'orangers et d'eauxvives, ta ptace des dryades, des zéphirs,
des grâces et des nymphes tes djiuns et les gouls repeuplèrentles bois,
les rucherset les ombres que ta fuite des satyreset des faunesavait lais-
sés vides. Le cuttede la forme et de la beauté fut ainsi sauvé del'ana-
thême.Vousn'avez rien à envier Hux déesses anciennes,molles Ottoma-
nes, aux bras nus, aux seins brunset pâmes, aux flancs noyés dans une
chaude blancheur;vous êtes les ruines superbeset vivantes d'un monde
écroulé.

Voici venir maintenantun livre étrange et hardi qui rappelle l'art aux
conditions antiques. L'auteurdate de ta renaissance; it n'y a pour lui ni
remaniementde la langue audix-huitièmesiècle, ni restauration chré-
tiennede 1820 M. ThéophileGauthier reprend t'œuvre au pointoù Jean

Goujon, Primatice et Théophilede Yiau l'avaientlaissée. Adorateurde
la forme et de la beauté p!astique, it redemande aux Grecs et aux Romains
cette fierté de pinceau,bette transparence de chair, cette 'correctionet
cette hardiesse de[ignés, cet amour des défaits, cette richesse de style,
dont tes modernes semblent avoir perdu te secret. Ce livre est le mieux
écrit qui ai[ paru depuis six ans, c'est-à-diredepuis TVo~e-Me Pa-7' L'auteur parte

cette bettelangue du siece dt: Louis XHf, si nere, si
empanachée, si grande dame, cet idiome si vraiment français que Racine
et Voltaire à force de le décanter et <)e le tamiser rendirent froid, insi-
pide, incolore. Chaque phrase a une grande tournure, chaque mot relève
sa moustache .avec une dignité chevaleresque qui est du plus beau ton et
du goût le plus triomphant. Le styte quoique ordmairement ferme
et robuste se prend cà et là aux précieusetés et aux mignardises
de Watteau avec unart et un bonheur inouis. Des horizons dis-
posés à souhait pour les plaisirs de t'œit des hauteurs à arrê-
tes vives et puissantes, des masses vigoureusement enlevées sur
un ciel d'or liquide, des châteaux de briques à toits d'ardoises età
coins de pierre; tel est te fond &ur lequel se détachent

tes grandes scè-

nes du roman. De belles amazones dans le gout grec chevauchent à tra-
vers des avenuesd'azur et de feuillages, en roucoulant de doux propos
d'amourà t'orcittede jeunes seigneurs charmés et émus. Grand peintre,
grandécrivain, grand poète, M. Théophile Gauthier est, avant tout,
scu!pteur. JM~/e~Af~u/M/test un groupeamique taillé dans le marbre
le

ptus
Mn et te plus blanc, avec des fantaisies de ciseau,des jets de dra-

peries, des contours, drs mouvements,des plis et des nervures de chair
à faire envie aux Proxitète et aux Phidias. Les muses sont des fittes à
tempérament, si elles s'avisent de faire trop les prudes et les sévères,

~ettesgagnem tes pâtes couleurs. Aussi, tout envoûtant l'art selon des
conditions graves et chastes, nous ne sommes pas de ceux qui regardent
~M//<*~e~f~M~/y:comme une ceuvre immorale. Sans doute l'auteur abuse
quelquefoisdeson talenta peindre de bellesnudités,mais il le fait avec tant
d'entrainet de bone foid'artistequ'onn'aguère te courage de t'enblâmer.Jamais

d'ailleursle ciseaugrec necaressaformessi rondes et si moëtteuses;
il en est des femmes dem-~ues de M. ThéophileGauthiercomme des
chairs diaphanes, chaudes et lumineuses de Veronès, ou de t'Atbane que
la gazeette-meme n'ose toucher de peur d'en déflorer le velouté de l'in-
carnat. Le premiervo)ume est surtout lyrique: un jeune poète échevetc
et fougueux qui retombe, tes actes brisées et les poings meurtrissur le
réet; un Tritan qui ne saurait être homme et qui ne peut être dieu, un
g'-nie ayant sur l'âme ta robe de Déjanire qui se l'arrache toute san-
gtante et à poignées, ou Prométhée rongé au cœur.par le bec d'Of d'un
invisible vautour; tout cela est d'un sombr~et d'un féroce à faire pâtir
les pages de Werther, d'Obermaun et de René. Le second volunie est
au contraire inondéd'azur et de soteit: n'était que le style en est phM
large, plus vif et plus flambant, on dirait des lettres oubliées daas le
portefeuille de Saint Preux,et mises au jourpar M. Théophile Gauthier.
L'auteurest peut-être le seul avec M. Victor Hugo qui ne soit jamais
vague; son récitest d'une limpidité de cristat, ses rêveries les plus suaveset les plus éthée~es ont toujours une saittie de contours, et une sévé-
rité de dessinqui les sauve du nébuleux. On peutbien sans doute lui re-
procher de n'avoir mis dans son livre aucune vérité focale l'action
flotte dans un milieu indécis et étrange; mais ceci est une des fan-
taisies du nm~re qui avait plus soucie del'art que de l'histoire. Quant
à Mtte de Maupin ette-même, c'es'- une Diane chasseresse du goût
te plus pur et )e plus antitjue, avec de grands yeux noirs, une chevelure
dérouléeà flot, des formes mates et modetéesdans le style de Pygmation,
te Dieu du marbre je crois, au reste, que, comme tontes les bettes fem-
mes qui trouventtoujours teur portrait ressemblantpourvu qu'il soit
natté, Mt~e de Maupinne désavouerait pas te rkhe et éblouissant tableaude M. Théophile Gauthier. Eutin ce que nous admirons par-dessus tout
dans l'auteur, c'estl'horreur du banal et du commun.Si t'en voûtait dé-
gonfler les deux mille livres qui paraissent chaque année de toutes tes
vieilleries, de tous les hors-d'ceuvfes, de tous les lieux-communs qui tes
fontsi gros (sansparler ici du papierblanc), je suis sûr qu'onles réduirait
à deux honnêtesvolumes in-8". Les fausses pertes sont très communes et
très facilesà faire; tandis qu'it faut risquersa vie pour atteindre au fond
de ce vieil Océan, toujours gros d'orage et d'écume et de furie, cette
farme cristaHiseeet solide qui réjouit t'œit par sa mate blancheur.Ainsi
de l'art il lui faut descendre bien avant dans te cœur humain, et bien
au-dessous du faux du commun et du rationnel, pour y surprendrete vrai. Si nous préférons d'ailleurs t'ecotc d'Espagne à cetted'Italie,c'est 'L.. <~N~UV~ÂUC~SMÈMQ~E BREVETÉ.

g
Le seul dece genre qui détruiseentièrementla barbe, le

duyetet
tes cheveux en trois minutes,supérieuraux pondrea

qui ont paru jusquece jour Hne laisse aucune racine sans attërer la peau. On s'en assureien se faisantépiler ayant
d'acheter. Prix, 10 fr. et 6 f. t'cpitaLoireen poudre, chez M"" DusSEU, rue du Coq-Saint. Honore, n. 15, au premier.

On trouve aussi tes nouvelles teinturesreconnues par la chimie, les seules qui puissent teindreà la minute et sans-préparation tes cheveux, sourcits, favoris et moustaches en toutesnuances, et sans inconvénient. On peut se faire teini-
dre les cheveux ouen emporter teints devant soi;une rOMBtADE qui fait croître tes cheveux et en .irrête ta chute;
cn.ÈME et EAU qui effacent tes taches de rousseuret enlèvent toutesceites du teint EATJ~OSEqui rafraichit et co-
tore te visage. (On p~ut essayer avant d'acheter.) Prix, 6 fr. l'article. Envoi~en province. (Affranchir.)

BREVET D INVENTION ET DE PERFECTIONNEMENT.
LesTafetas rafraichtssants Le Perdriet, l'un pour vésicatoires,l'autre pour cautères, sont aujourd'hui d'un usag'e

général. Economie,propreté, eS'et regutier,sans odeur,ni démangeaison. Prix 1 et 2 fr. Ruedu Faubourg-Montmar-
tre, n. 7S, près te carrefour des Martyi'°,aParis.

PAR BREVET DMVENTIOK.
GRANDE DÉCOUVERTE

VERNIS CONSERVATEUR

ET POUDRE D'ORÏ&NY.
Au moyen de ce procède, on met les meubles à neuf

sans le secours d'ouvriers; on cntcveies taches tes plus
di(nci)es, et même celles d'encre, avec la plus-grand faci-
tité, et le vernis reprend son éclat primitif; tout cela se
fait à un prix six fois moins élevé que par tes procédés
connus, et en un temps bien moins long. Ce vernisne ter-
nit jamais, et on en fait t'estai gratis. Chez l'inventeur
AYMARDDE BEAULIEU,rue du Petit-Reposoir,3, ett dansses dépôts ptaeësdans les principaux quartiers de la
capita)e.

On envoie en
dépôt

en province et à t'ëtranger. (Eo't'rf
franco.)

NOTA. Ce verni: s'emploie pour donner te lustre et te
premier ëctitt du vernis pour les équipages.

que Murilto, Salvator et Ribera,ont peint, une nature plus rare que celte
du Dominiquin et du Sanzidi. Si Dai te nous sembte ptus grand poète
que Virgite, c'est que la ~t~ta; come~Mest d'une fantaisie plus neuve,
plus excentrique ou plus choisie que ceHede l'Enéide.

Comme toute œuvre vivace et puissante, le livre de M. Théophile Gau-
thiersoulevé autour de ~ui une violente reaction. Uau~ sera dans
quelques années d'ici un des beaux génies du siècle, il est doncbon d'en-
trer en compte sévère avec lui. Nous croyons que le peu de succès de son
livre, relativement du reste à sa haute valeur, vient du terrain où M.
Théophi)eGauthierl'ap)acé. Le sol fait son œuvre. Le paganisme est
mort, et si bien mort que jamais souffle humain, si puissant qu'it soit,
ne le ranimeradans sa tombe. L'Orient, à i'heure qu'ilest, nom repré-
sente seul ie culte et la beauté de la reforme. On a fait a cet endroit tant
de prophétiesvaines et étranges que nous pouvons bien aussi hasarder
la nôtre. L'Orient est à nos yeux une belle statue sans vie te jour où le
souffle chrétien, chassé au loin par une guerreou un progrès viendra se
reposersur elle, la statues'animera,soulèvera du doigt son long v.)ite et
britteraaux yeux du monde d'unedouble beauté,–dela beautéde l'ange
et de la femme.

AL-PHOiiSE ESQUIROS.ALPHONSE ESQUIROS.

BOURSE DU d5 OCTOBRE.
Les fonds ont eu beaucoup de mouvement ils ont d'abordbaissésur )'ouyer-

ture, de 7803 jusqu'à 77 80, et, après une faible reprise, ils ontSniotTerts à
77 SSetalOSOSnn courant.

Les piastres ont aui.sibaii.sede33a.22et22 5t8.
Lesportuf;aisca!me:!à328)8.
Les actionsdetabanque,2270.

BOURSE Prem. MM Ptnt Dcrn. Court
DCl3ocTOBRElS36. Cours. haut baa. cuuM. d'hier.

50;0j. duNtept. t05.50;OJ.dm22m.e.l05, 10510 105. 10510 10520 40jO,9S90
Ffu courant. 10510 105 25 10505 10505 M525 41~2(~0,10050Primeftncour.Il t.~1 10550 EmpruntISSI,Prunefntproeti. 'nentedel*aris.touïs.dd

SO/OdaMj.eompi.. ~M 7790 ~M T)90 M juMetFincourant. ~05 MM T~O
~M

'iMot))ieaUoM40;6joKit
Prime'h'cour.. 'It 7SM~S50 MM dejuU[<!tl9(X)
Prime ftnproeh. '!S50 M 65 MSO ?50 ~910 Act.Bamtne,M':0

Avant bourae, 95. AprÈs la bourbe, Ah., 77 S2~2. Botts royaux,mai,3 0~0.
FOXMETKAtGEns. nov.jutn;;0~

NAPt.M.Fatc.eonr..).9720)97Mt 97.) 97, j 9760 teanaux,12000Fineour.t 9725 j 9725 j 9705),9705 97M(:aiMehy))..740
E!iPA<,t!E,Corte5, ETAT<tN!iIAN!).ON!?.lMl,Ml

EmpruntroyatM23.50/0 PoRTmAL.Pedri~te,50/0501/2Remeperpét.,50/05 010 Mto,30/0,S21/4
Troi<0;0 Mi~ue)..50/0,
DettepaMive,61;2 BEL<:tQt!t!.50;0:997;S

BeH<;actt~e,MS;S318 'Act.detaBant)ue,2Si~!
Coup., ABTBicBE.MetaU.50/0.

lM4avectots,2S750
Anc)en-idtfMrê~9S;4 lS35.!0/e,
NouveauxdifTértft, GRscE.Cermte.trançait,

PmME.lM2avecT)r)mG,22!:M
PtEMO;ff.4 0/0 avecprime,103S 75 Hon.Am)E.2 lf20;0, 53

HAtTtl826,MO340
RBPORTS:DucomptantàIaBndamo~. D~unmoia&rïMttre*50;0. 1005 30S.0;0. 10. M~Kauie&05.JI

CHANGES.Sur Londres f9 moit). 25 05 0/0. Hamboar~ iM 3/4. Àmttcrdam 57 it;i6.FO'MA)tCt.MS.LondrM,iloctobre.C)te,4henrejt.
CoMOLmMpour compte, ouYernàMl):! FotiDtEtpAMOM,passttt, 70;0

pourcompte, ferme*& St 1;2 dtfrërée, 10 0)0
FoXDSEapAGMOLS.aettf- 231/4 PORTUG.KOov.. 503/4

,SO;0. 33)/ïHACtEAUXBHSS.
PAmlrequai.,Ie<2M).,57c.l;2.
FAMms, têt 159 kit.- De choix, 5t A 52; Ire marque, 49450: 2e. 4'!

4 45;
3e, 4S a 46;

marq. [nf.,43 4 44; 2e quai. teuspayt. 41 4 42; Se, 33 4 35; 4e. 26 & 2S.
ttLEt,t'hect.1;2. Bté blanc,26 à 00; Ire quai, t-ou~e, 24 4 25; 2e, 224 23; 9e, M 4 21.
SEMLEt,i'hect. lf3. -Ire quai.. 13 4 13 50; 2e, 12 M at)0.
OtM.Et,l'hect.lM.-Ch.etUrte,1450415;iMr!iParis.l341350.AvoME:,tes3 ttect. -Irequai.choix,254 0.);2e, 23424; bif.,

M 4 20.
Avornas,les 3. hect. -1requat, choix 25 a OJ· 2e- 23 à 24· W f. 19à-~20.

COURS Ltt.AL DES FOURRAGES (entrée comprise).
FAEEOEne SAttï-ANTOmE. Foin, tes 500 Mi., Ire quai., 50 4 00; 2e, 44 4 46; 3e, M 4 M .<

Luzerne, Ire quaf.,42443;2e, 00400.-Paiiietie bté, 25 4 26.-PaiUed'avoine, 474 00.
FAtjnouRG SAiNT-~tAnTit~r.-Foin,Irequai.,00400; 2e, 42 444: 3e, 00400.–Pailte.24.BAnnŒRED'E~ER.-Foin,lrequai.,46447;2e,404t2;3e,33435.-PaiUe,23424.

Le 7)~M<eurde ce matin contientune ordonnance portant ).~ réparti-
tion descrédits ouverts par ta toi du 18 julHet 1856pour tesdépenses du
ministère de ta guerre, exercice1857.

Partout où quelque événement imprévn, incendie, inondation,naufra-
ge, épidémie, met en péri) )a vie des citoyens, on est sûr de voir accourif
des mititaires français, avides d'eyposer leurs jours pour sauver ceux de
tours sembtaMes.On dirait qu'i) veuient se déctommagfrainsi des sacri-
fices de gloire que l'heureusepaix dont nousjouissonsimpose à leur cou-
rage. Parmi les nombreux exemples de ce dévouement Habituelde nos
braves, )es difficiles et dangereux travaux exécutés alcyon pour la déli-
vrance de Dufavel ont particulièrement fixé l'attentionpuNique.

Toute la Francs émue a suivi avec anxiété tes pénibtesprogrésde cette
opération, qui ne pouvaitobtenir de succèsque par l'accord de la science
et du courage moral. Aussi le roi a-t-U vu avec la plus vive satisfaction cenouveau service rendu par t'armée à l'humanité. Déjà, à la première nou-
vctte de ta detivrance de Dutavet, ta famitle royale avait envoyé des mar-
ques de sa générositéaux Mpeur~du génie à qui it devait son satut. Mai-
~a munificenceroyale né s'est as arrêtée ta te roi vient de nommercas
pitaine te lieutenantdu génie Pardon, qui a pris la part la plus activ-
aux travaux du puits de Champvert, et chevalier de.la Légion-d'Hone.
neur te sergent Peyron, qui, parvenu le premierjusqu'à Dufavel l'a ar-
raché de l'abîmeoù il était enseveli. Des médailles d'honneurvont' être
en mêmetemps décernées au sergentPivaudran, et aux sapeurs Durand,
Péleriu, Bon et Lacroix. Quant au capitaine Roubaud,qui.a dirigé les
travaux, cet officier, déjn décoré, n'étant pas,.d'après )a loi, susceptible
d'un avancementimmédiat, une lettre de satisfaction des plus flatteuses,.
tuiaétéadresséeaunomdeS.M.

~e ~e'~c~MrM e/te/, ~'rant rc.fpon.M~,EMILE'DE GtRARDIN..

Imprimerie de MTmrNt:et f'LOM. rue de Vauc;irard .h. 36.

ALIÉNATION MENTALE.
Établissement spécial du Doc)/ BELHOMME~

RuedeCharonne,d65.

MÉMOIRE SUR LA GUÉRtS~f RADICALEDESB~i&i~T'S~BMTH&S~
ET DES M&LADÏES SECRÈTES,
Par la méthode végétale,dëpurativeet rafrateinssante,

du docteur Be/Ho<, rue des Bons-Enfants,n. 5~, à Paris.
Rapportd'unecommission de quatre docteurs de la Fa-
cutte de Médecine de Paris, constatant la supëriotitëd.t
cette nouvette méthode sur ceUes'connues jusqu'àce jour.
T<' édition 1 yo). in-8" de 600 pages. 6 fr. et S fr. par la
poste. A Paris, chez Baillière, Hbraire, rue de t'Ecote-de-
Médecine, n. 18 M.~ et chez fauteur. ;(Anranehir).


